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ItNY(JE 1)E LA C,ORSF. ANCIENNE t•r'f MODERNE

A NOS LECTEURS

l : :t Efailue dr, la ( :arse, fontl,''e Crl 191i1 par M . C1..AVBI ., de
tient l l't~c :►rt de toute question politique et ne se soucie que
iJes questions scient.ifiqnes et &orlorrliilue5 relntivr.s Ii l8
gr,tits:li, lle l'rt ►► ,'ui,st:, (; ' est une publication illustrée de Gty
pages au moins et pilr,ils3arit. lotis lees deux mois, soit SIX
rlulri[eioS par an.

I . :l ilirertiou, toujours désireuse de conserver û cettt, tZe-
L il . *c:1 ► caractère de vulgarisation des questions corses,
maintient, pour les anciens abonnés les, pr•ix de quinze francs
+,h el Colonies) et vingt. fiants (étranger), comme
tmoitl ;,nt de Î 'altonnrlllent anruuel.

Toutefois, la Direction, pour lui permettre d'acr,r0ttre
l'abondance dn lexie et de I'illust.ralir,n, accepte voiatltiers
que les abonnés portent s pontanément leur versement il
i1Uif)1 el rt Ui/igl i'rRij frimes comme 1e, nouveaux.

1 :11te 1rt11' demande davantage : c ' est de communiquer 1e
li~evus rl de recruter des abonnés. Plus le nombre en sera
t r ;irtsl, plus l ' illlpnrlslnt :re t!u périodique augmentera.

,li'cepte enfin les tilYre,s de publicité coaurterciale
(feuilles r,ttiAe*) rlitnT: (e seul but de cïtttvrit• en partie see
tlr'lii.'r)si'3 . Lea tarifs, itltetltJtillel ü cC117C des autres Iievt .,es,
taUt,t tte 4o) franc:, peur une page annuelle, de 250 francs
f1 ,r ~ u,,r derrri pue, de 125 panes pour un quart du page.

I~:n ;~iauragirr velte Revue est nrt acte de patriotisme qui n 'a
,jtnlai s été pltln rléceasl(liri• .

«**

AVIS IMPQIRTANT, — t .a üi1°t etiort prie instenuumt
rll l li,iti .'3 rire

	

faim parvenir le montant de lour almnne-
1J1r .t, ;i ;lrts ;illt'iitli'N la ttré':Ç411titt.iflrl Par la poste d' Une t7uit ,
rituel, !lied. les fr;lis s'élèvent ltn,jclurl .l'htii it trois francs,

1 ; ;,ISll.i ;lnri, sera X,rt_ie?ettkie t~1 ► nrrvrltt'tlrre.

1 IFtI ;CTION

R~ Milft0$1•Rt l 9, Piao do C#~leral-BourBt, PÀEI[~ (1V•)
. Ciaati-rs v .,,st6t .a Parte 01342 — TiCi .ter . ; Yi .igtrsra 01 .12



REVUE DE LA C
ANCIENNE ET MODE

Le Général Giovanninelli
1337-1903

Comme le mentionne Mgr Girolami-Cortona dans sa
Géographie générale de l¢ Corse, le général Giovanninelli
(Ange-Laurent) était de Pastoreccia de Rostinu, canton de

Le Général Glovunnineili

de (a1!oteliU dc Ilomtinu

morosaglia, arrondissement de Corte . 11 y naquit le 15 sep-
tembre 1837, de Jacques François et de Jeanne Mariotti, et
en peut affirmer que, par sa belle vie militaire, dont on trou-
vera ci-dessous le court résumé, il contribua ià augmenter
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l'illustration de cette antique piève du Rostinu qui s'enor-

gueillit d'avoir produit les trois Paoli (1).

Avant de s'allier a ma famille par sils mariage ave' iiia

cousine llerthe-Marie-Henriette 13rincourt, très proche pa-

rente de ma mère, il avait déjà droit à ma respectueuse el,

admirable sympathie par les niagnifiques qualités qui le

firent arriver au sommet de la hiérarchie militaire . Et qui

sait quels services amuit peut-être rendus ~t ht latrie, sans

sa mort prématurée (quelques mois seulement après soir

passage au cadre de réserve), cet éminent officier général

originaire ,l'un pays où les illustrations utilitaires sont lé-

gion ?

Entré it Saint-Gy r en 1855, sorti en 1857 dans un excellent

rang (72 sur 37l) (» lèves) le jeune sous-lieutenant, promu le

l"" octobre, débuta h la Légion étrangère, régiment où il

servit pendant près de dix ans consécutifs, faisant campagne
avec elle, un Algérie (2), en Italie et au Mexique, y devenant

lieutenant (18(13), et ne la quittant que comme capitaine

(1867) . Après un court séjour au 86" d'infanterie, il passait

aux chasseurs â pied en 1869 toujours comme capitrirt&,

(90 bataillon) ; il y restait, éclunppé de Metz, comme chef de

bataillon (novembre 70) au bataillon de marche île l'arme

(Armée du Nord) , bataillon qui devint ensuite le itr' de même
catégorie. Avancement rapide . mais bien justifié . hlalhetl-

reuselnent il a été presque impossible d'entrer clans les dé-
tails île cette existence si mouvementée, l'unique documen-

tation obtenue à grand'peine du Ministère de la Guerre (31

(1) Le grand Pascal Paoli, le phis connu des trois, était le der_
nier fils. d'Hyacinthe Paoli (fins ries triumvirs de 1735, marquis,
grartdanatéchal et ministre du roi Theodore) et frère du valeureux
Cément, du Bayard torse n.

(2) i .n octobre 1857, l'ère des grandes axpédilens it'itait que nui-
mentanerirent alose (depuis h» mois i juin), par la _'onquele +ie
la Grande-Kabylie (utar(chnl Randon) et la fondation de Fort-Napo-
léon( ,aujourd'hui Port-National) . Si ell e ne devait se rouvrir qu'en
1864-66 avec Si flatuzn et la révolte dies (htled_Sidi-Cheikh, et en
1871-72 avec Mokrani et l'insurrection generale qu'il suscita, il y
avait encore place p'•ur des opérations de moindre envergure, mais
encore fort importantes . Telle, la colonne organisée contre les, lient-
Sna.ssen, puissante tribu marocaine qui avait violé nos fruitières
1" Oct,rrhre au 15 Ilécenuire 59 . Sons les ordres du généra( de Mar-
ttmpre ,y trois divisions v prirent part, une de cavalerie, Giteral Des-
vaux et ideux d'infanterie, génernnx Walsin-Esterhazy, commandant
la- province, d'orrn et Yusuf, commandant celle d'Alger et dans cette
dernièro Giovannino lli, f peine de retour d'Italie . Cela devais lui
valloir plus tard (elle ne fut créée que le. 26 juillet 189.31 la médaille
Coloniale avec agrafe Algérie.

(3) Le pablic ne peut prendre connaissance au bureau des
Archives administratives que des dossiers d'officiers décédés au
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ne concernant que l'état des services et les pièces d'Etat-
civil.

Cependant les historiques régimentaires existant au Ser-

vice historique de l'Armée ont permis de combler certaines
lacunes de ce travail . Mais pour la guerre d'Italie, on est
réduit it savoir que le sous-lieutenant Giovanninelli fit la
campagne de 1851) avec le 2 e régiment étranger (colonel de
C11abrière, brigade Gault Pu is Cast:igny, division Espi-
nasse (4), corps d'année de Mac-Mahon, le deuxième des
cinq de l'armée dont Napoléon IIt était le commandant en
chef et le maréchal Vaillant le major général) . Si brève que
fut cette campagne de trois mois et demi, il n'en vit pas
nnans fies !cites acharnées et les batailles de Magenta (4 juin)
et de Solfériuo (24 juin) furent pour notre jeune officier un
rude baptême du feu .

***

it1ais (~iovluruiuelli était destiné h une guerre de bien
plus longue durée, et après un second séjour de près de trois
ans eu Algérie où il prit part it l'importante opération contre
les Ilcni-Snassen, it peine en possessions, it cinq ans et quatre
►vois, du grade d'officier, de ce deuxième galuu que l'on oh-
tient maintenant automatiquement au bout de deux arcs, il
s'embarquait le 9 février 18(13 pour le Mexique où une expé-
dition était commencée depuis janvier 1862.

Il devait y rester jusqu'en 1867, y mériter brillamment, et
presque au début, la croix de la Légion d'Honneur (14 août
1863) ainsi qu'une citation h l'ordre du corps expédition-
naire (t) septembre 1863, n° 2027) pour sa belle conduite au
combat d'Altamira, le 18 août précédent, y grigner par sur-
mal une grave blessure par coup de feu (22 octobre (33), et
aussi une captivité, heureusement limitée à quelques jours,
soil par suite d'échange, soit par humanité de l'ennemi, en
raison nrêrue de cotte blessure . Cette dernière supposition est
tout i1 fait plausible, ruais le relevé des services se borne
it la mention : l'ait prisonnier de guerre à, Ozuluama, du
22 au 28 octobre 186 ;1

r,ln~ 1ar•d en 1848, et c'est à titre exceptionnel que j'ai été autorisé
à avoir communication et à prendre copie des pièces relatives à
J'etat civil et au relevé sommaire des services

(4i Le colonel (te Chabrière et le général Espinasse furent tués
à magenta. Le général de Mac-Mahon fut élevé à la dignité de
rnarechal et créé dia. de Magenta ; le général Régnault de Saint_
Jean d' ;1ngély, comu!andant la garde impériale, fut également fait
marecnal.
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Le général Grisot, ancien colonel de la Légion étran-
gère (5) a écrit en 1883 un historique assez détaillé de ce
corps d'élite (6), niais malgré une lecture attentive de l'ou-
vrage, je n'y ai rien trouvé, pour l 'expédition du Mexique,
qui concernât particulièrement notre héros . Son modeste
gracie ne le mettait pas suffisamment en relief . En tous cas,
on est frappé par le dur métier que firent les légionnaires,
officiers et soldats, par la misère, les fatigues et les souf-
frances qu'ils eurent, plus que les autres troupes, à suppor-
ter . N'eurent-ils pas, àt un moment donné, à assurer la garde
des « Terres chaudes «, les plus malsaines, et celà jusqu ' à la
possibilité de leur relève par un bataillon noir d'Egyptiens,
réfractaires, comme on sait, à la fièvre jaune.

Les dispositions des Etats-Unis de plus en plus mena-
çantes pour nous, l ' impopularité de cette guerre et ses frais
énormes, saris parler de l'attitude déjà. suspecte du maréchal
Bazaine, obligèrent le Gouvernement impérial à t'appeler
le corps expéditionnaire et àr abandonner à son malheureux
sort l'empereur Maximilien qui eut bientôt à Queretaro la
mort dramatique que l'on sait.

IA 16 avril 1867, Giovanninelli déhargliait en Algérie
mais pour quelques jours seulement, sa récente promotion .
au grade de capitaine (le 3 avril), l'affectant à un corps mé-
tropolitain, le 86 e d ' infanterie . Il devait d'ailleurs revoir une
quatrième fois ce captivant pays, début de sa carrière, par
son passage au t bataillon de chasseurs, le 21 janvier 1869,
et c'est là que nous allons le retrouver, à la veille rie la
guerre désastreuse où sombra le second Empire.

***

C'est àt Sétif, où il ôtait en garnison, qu'arriva l'ordre de
s'ernhar•tpter pour la France et de faire partie de l'armée du
p étri qui allait devenir si vite l'armée de Metz et passer des
mains de Napoléon III àr celles du maréchal Bazaine.

I,e 8 ana il était h Nancy, faisant partie, avec les 4° et
ltl^ de ligne de la brigade Péchot (division Tixier, du

151 Le nombre de régiments étrangers, comme celui des batail•
Ions dans chacun d'eux, a souvent varié . Pendant la campagne
d'Italie il y en avait deux, embrigadés . Actuellement il y ru a qua-
tre d'Infanterie et un de cavalera.

(ii) La Légion étrangère de 1831 à 1887 par le général Griset, an-
tien colonel de la légion étrangère et da rr étranger, et par le
lieutenant Couloinbon (lu ti° étranger (Paris 1RRR, Berger-l .evrault) .
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corps (7), maréchal Canrobert) . C'est en cette qualité qu'il
prit part les 16 et 18 août (8) aux batailles de Rezonville et
(de Saint-I'rivat, qui devaient décider du sort de la princi-
pale armée française, l'enchaîner au camp retranché de
Metz, et grâce à l'inertie voulue de son néfaste commandant
en chef et à ses coupables combinaisons, l'acculer à la
famine et à la captivité (9).

Inutile de dire que dans ces deux mémorables journées
notre capitaine fit son devoir, plus que son devoir . Au cours
de la seconde, vers quatre heures du soir, son chef de corps,
le commandant Mathelin, ayant été mis hors de combat,
il dut assumer le commandement du bataillon et défendre
à outrance l'important village de Saint-Privat-la-Montagne,
'extrémité de notre aile droite et son point faible . Aprés avoir
subi la charge des cuirassiers de la Garde prussienne (les
fameux cuirassiers blancs) et avoir presque anéanti cette
troupe d'élite, le 9° Isdaillon, sous l'énergique maîtrise de
ce nouveau chef, subit trois fois les assauts furieux de l'in-
fanterie ennemie et trois fois les repoussa . (historique du
bataillon) . A sept heures du soir, il résistait encore dans le
village en flammes et ce n'est que, presque cerné, qu ' il se
résigna à l'évacuer, sur l'ordre réitéré de son général, et t

par les bois de Saulny, à se replier sur Woippy (10).
Dans cette terrible lutte, sur ce fameux glacis découvert

'et légèrement incliné où tarit de soldats allemands, deux
brigades de la garde attaquant en formation profonde, trou-
vèrent « leur tombeau », pour employer une expression que
l'Histoire a consacrée, nos valeureux Chasseurs eurent, dans
leur commandant intérimaire, un chef tout à fiait digne
d'eux . Mais ce rte pouvait être que provisoire, car le babil-

(7) Corps incomplet dont tous les éléments n'avaient pu rejoindre
à temps, par suite de la destruction dei la voie ferrée de Nancy par
les Allemands.

(H) Il ne lut pns engagé le 14, au combat de Horny.
(9) Après Saint-l'rivet, la . plus grande bataille du siècle L a-t-on

dit » (du 190 siècle bien entendu), le sort de l'armée de Metz était
fixe . Par leur vaste conversion vers J'Est, qui n'est pas sans, anale_
gis. avec celle (le la grande armée française autour d'Ulm en 1805,
les trois armées allemandes, (la première servant de pivot , la troi-
steme represeutent l'aile marchante, et la deuxième entre les, deux)
avaient exécute nu mouvement tournant qui nous coupa, le 15, de la
route (le Verdon, lieus rejeta sous les murs de la place et nous
encercla delinuthvenl^nt.

(lit) Avant nue rection s'engageftt, le maréchal Canrobert était
venu se placer eu milieu (lu bataillon , en disant ces mots : « Je
compte ses le•a rbaHRenrs polir tenir quand: même dans cette posi-
-tion D . (Historique du 9» bataillon),

197
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lon, bivouaqué en avant du chftteau de Grinutnt, reçut quel-

ques jours après son chef définitif, M . de Gislain, venu du

12° de ligne.

La tin du mois d'aorlt fut n'arquée par deux tentatives

pour percer, par la vallée de la Moselle, en direction (le

Thionville . La première, le 26, fut à peine esquissée ; la se-

conde, plus sérieuse (31 août-i" septembre) est dite combat

de Nuisseville nu de Servigny . On peut même dire : bataille,

car 12(1.00(1 humilies y prirent part de notre côté . Dans cette

dernière, le 6 corps fut engagé en première 1i :4ne, àt la

gauche, niais le sana' de rios troupes encore Idoines d'ardeur,

fut versé bleu inutilement,, le cnntniiutdaut en chef étant

bien décidé à ne pas quitter Metz. Kit tous cas, celui du

bataillon tut ménagé, les Fr' et ri'' curnpaenies, sous les

ordres de Giuvanniuelli, eurent seules rift rôle it jouer le

deuxième jour.

.1hréecons le récit de l'agonie de celte iii i_ nifinue urinée

sacrifiée aux arrière-pensées et 'lux ltru ;els ambitieux cle.

Bazaine . Le t)'' bataillon campé au nord-nnest, vers Nappe-

ville, subit le sort cunttnun, une inactivité déprimante.

Quelttne5 cuttthats retindi'rent nit Itou lal l .61111rie de vi-
vres (11) ; quelques upéraiinns (le détail furent << faites leur
l'honneur

	

C'est ainsi Itte le division de vnitieeurs de la
garde fit one sortie le octobre (affaire de I'ellevtte iii de

I,tldcanrhanrpsi ei (Oie le ir bataillon de chasseurs fui mis,

ce jour-1h, il la disposition du 2ém6ral Deli gnv (tui lit com-

mandait.

Enfin le 27 uctubre, capit.uttdion : t n.onu Vrançais, dunt

trois maréchaux the FrunIee , furent cunduii.s pl isunniers en

Allemagne.

1`rr certain nombre prit cependant s'échapper : le capitaine

(,iuvaatninelli fui de ceux-ci et, n ;rvenu <t I,illi, il mit sou

épée au service du gouvernement de la défense nationale.

Nous allons le retrouver h l ' armée du Nord 1 12).

(11) 'l'ei celui stir La'uvallier (22 sept'embre), où ou rectite ra
25 .000 bottes de paille.

(12) Co n'est pris facilement que l'armée de llelz oc( pie ,ana
malheur et bien di e s officiers et soldats songèrent à rnnipre a e
cercle . Le brave genbral l'4'c•hnu (il devait être MO à l'armée do
Versailles . au combat de Neuilly, G avril 71), qui remplaçait -un
divisionnaire Tixier gravement malade, était accouru pleurant de
rage. annoncer au !te bataillon, les tristes conditions de la reddition.

Le commandant de Gislain . les capitaines Gievanninelli c e t Patin,
se rendirent au quarlier-gen(ral de la division pour examiner, ale
concert avec le chef d'état-major, s'il n'y avait pas un moyen lira-
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Tandis, en effet, que les armées allemandes investis-
saient Metz, de nombreux rassemblements de troupes se
formaient en province pour secourir la Capitale et essayer
de repousser l'invasion . Une de ces armées se forma dans le
Nord sous les ordres " du général Bourbaki (13), bientôt ap-
pelé sur la Loire, et remplacé par le général Faidherbe.
Quoique peu nombreuse elle fut une des plus solides, car
elle avait pour encadrer ses recrues tin assez grand nombre
d'officiers et sous-officiers qui s'étaient échappés de Sedan
et de Metz en passant par la Ilelvique.

Et c'est ainsi qu'un bataillon de chasseurs fut formé à
Douai, en novembre 187O, presque exclusivement composé
de jeunes soldats bretons tirés du dépôt du 2° bataillon de
l'arme, et dont il conunença par porter le numéro avant de
s'appeler le 141" de marche . Le capitaine Giovanllinelli, évadé
de Metz comme il a été dit phis Baur, et promu chef de
bataillon, en reçut le comnvmdement et fut chargé de
l'organiser . Besogne ingrate car la plupart (le ces recrues
ne parlaient Iinlite 1)as la langue française.

A peine formé, le 19" est désigné pour faire partie de la
division (I)erro .ja) du 22° corps d'armée (Lecointe) le seul

eneure créé, et envoyé ii Amiens pour protéger fa ville contre
l'armée de Mauteuffel . Le 27 novembre est livrée la bataille
d'Anciens qu'on appelle aussi de Villers-liretonneux --
par le général Farre, commandant par intérim, en attendant
l'arrivée de Faidherbe encore en Algérie . Nos jeunes troupes,
qui venaient h peine d'entrer en ligne par une marche forcée,
combattirent ma'nifiquernent devant des forces dix fois su-
périeures. Mais les effets du feu furent terribles . Comme
nous l'apprend l'historique du 19" bataillon (Lieutenant
Labbe, 197) le coinn)andant (3iovanninelli . 3 capitaines, 3
lieutenants furent frappés ; 350 hommes restèrent sur le
terrain . Les chasseurs, manquant de cartouches, furent

Ii iii ,Me se sOusiràire fi cette honte. Il fut convenu que le général
PerimI se placerait à la tête de ses troupes et qu'on ferait une trouée
polir le sot-apte de la. première division du ê corps . Mais l'ordre de
verser les armes étant arrivé, cette ,action désespérée ne put être
tonca , ( , . (Historique du, 9° bataillon).

(13) Le 24 septembre . sur l'ordre de Bazaine à, qui il portait om-
brage, le général Bourbaki commandant la Garde Impériale, avait
etc envuve ,eu mission en Angleterre, auprès de l'Impératrice, départ
provoqué par un mensonge du maréchal et qui ne devait pas être
suiv i rie reloue (général Canonge Histoire militaire contemporaine ;
1899) .

199
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obligés de se replier sur la ville, et l'artillerie ayant con-

sommé toutes ses munitions, dut en faire autant.
Notre petite armée se retire alors sous la protection des

places du Nord et se refait . I,e bataillon, qui ne compte
plus que 300 hommes, est placé sous les ordres du com-
mandant Wasmer, ancien capitaine au De de n'ar'che.

Les Allemands s 'emparent de Rouen et marchent sur le
Havre . Le général Faidherbe, arrivé le 4 décembre, et qui
conserve l?'arre comme chef d'État- ►najor général, n'hésite
pas it reprendre l ' offensive, surprend et enlève Ham et se
rabat sur Amiens . Le 23 décembre a lieu ta bataille de
1'Hallue ou de font-Noyelles, bataille acharnée, où chaque
partie s'attribue la victoire . Ou coucL,e sur les positions,
m,a.is le lendemain, pour éviter une seconde nuit aussi ter-

rible sur le plateau de l'Ilalbai (avec onze degrés de
froid) (14), l'ordre de retraite est donné . Elle s'exécute avec
ordre et nos troupes sont reportées derrière la Scarpe, entre
Arras et Douai.

Après un nouveau combat it Iléliagnies, le bataillon, très
épuisé et réduit it quatre cents hommes, prend part les 2 et
3 Janvier à la bataille de II•rpauute, pote' débloquer lkronne
assiégée . Succès tactique incontestable, mais infructueux.
Nos troupes ne peuvent que pénétrer dans le faubourg
d'Arras. Le général Faidherbe ne se résigne pas, d'ailleurs,
à bombarder une ville fraut,aise.

l,e 10 janvier bataille de St-Quentin, précédée, la veille,
par le combat de Vermand qui fatigue nos troupes, déjà
retardées par un verglas qui nous fait perdre le bénéfice de
la surprise . Le commandant W,tsmer est ù son tour griève-
ment blessé.

Après cette journée fort honorable pour nous, cutis dont
l'infériorité du nombre et du matériel, et surtout l'épuise-
ment des troupes, font pour nos adversaires une victoire que
la Relation prussienne qualifie de « péniblement acquise ,t

(15), l 'armée du Nord, c 'est-à-dire le 22' corps (Lecointe) et

(14) Pour résister a une température mortelle, les mobiles
n'avaient ni manteau, ni capote ; un grand hombre n'avait que des
Moments de toile et des rouliers restés célébras par leurs semelles
de carton .

(TA-Colonel d'Etat_Major Via1 :

Histoire abrégée des campagnes modernes ; 1874).
(15) Des deux cettes las pertes furent considérables . Celle des

Allemands, de leur propre aveu, fit de 2 .4()) hommes, dont 90 MIL
mers . Les Français eurent environ 3 .0(0 hommes hors de combat,
ranis en outre le nombre des prisouniers fui considérable, car en



20fLE GENr :RAI . (aUVAVNINEL.L1 11s37-19031

le 230 (Paulze d'Ivoy), (plus deux brigades non endivision-
nées), opère sa retraite sur Lille sous la protection de l ' ar-
rière-garde dans lagrlelld se trouvent les débris du 19' ba-
taillon qui défendent énergiquement la ville de St-Quentin.
Le commandant Giovanninelli, guéri de sa blessure, a re-
pris son commandement en remplacement de Wasmer.

Mais rien n'abattait la ténacité du général Faidherbe.
Son armée rapidement réorganisée (it l'effectif de 31 .000
hommes) allait reprendre l'offensive lorsqu'on apprit la
signature de l'armistice qui avait suivi la capitulation de
Paris (29 janvier).

Sauf pour l'armée de l'Est, victime d'une imprécision de
texte perfidement exploitée par 1'' Grand-Quartier général
ennemi, les opérations furent donc arrêtées partout . Pour
conclure, on peut dire, avec un écrivain militaire déjà cité
(le Lieutenant-Colonel Vial, qui fut professeur it l'Ecole
d'Etat-major) que << l'armée du Nord improvisée it la bitte

et composée d'élém e nts incohérents . . . avait infligé it l'en-
« Henri des pertes sensibles et joué un Hile it ht fois bono-

► 'able et utile » .

***

Ainsi se terminait (administrativement ce fut it la date
au I' r mars 18î1), cette (lure campagne contre l'Allemagne,
commencée le 2 août 1870 et qui mit une fois de ) plus en
évidence les belles qualités militaires de Giovanninelli, qua-
lités ataviques développées par une culture constante et une
pratique presque ininterrompue de la guerre, depuis sa
sortie de Suint-Cyr . Elles firent de lui le type parfait de
l'officier (l'infanterie, de l'arme dont il devait plus tard pré-

sider le comité technique avant d'être désigné pour des
fonctions plus hautes encore.

Mais avant d 'en arriver lit,- Giovanninelli avait de non-
veaux devoirs il remplir it l'égard de la Patrie et ce ne fut
pas un des moins pénibles pour cet excellent Français que
la courte mais triste campagne qu'il dut faire, toujours avec
le même bataillon, contre la Cumntune insurgée de Paris.

tenant compte des traînards t des éclopés que les Allemands
ramasserent le lendemain, il dépassa le chiffre de 6 .000.

Les Allemands trouvèrent le moyen (le grossir le chiffre de leurs
prisonniers i: l'aide rin procédé suivant : leurs clairons sonnérent
l'appel français dit ta générale • è cos accents connus, un millier
de trainards environ accourra et fut pris, (Général Canonge, ouvrage
cite) .
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Cette campagne dite de l'intérieur, du ter avril au 18 mai,

coûta certainenieut à son coeur généreux.

Apres la lutte contre les « Communards e, on s'occupa de
la réor ganisation de l ' armée . Le t9œ bataillon de marche fut

fondu dans le qui rentrait (h' captivité, et la nécessité de

supprimer des cadres en surnombre, et faisant double em-

ploi, lit affecter le 2 Mai 72 au 1 t e d'infanterie, et par consé-

quent placer en sous-ordre l'ancien chef de corps de chae-

seurs ft pied . Ce fut Ià une nécessité toute unitaire et, oit n'in-

tervint 'rucune disCrîtce politique, comme certains le stip-

posérent ;t tort.

C'est donc il Lyon, la nouvelle garnison du commandant

au cam)t de Sathonay que , modeste sous-lieutenant, frais

émoulu de l'Gcole, j'eus l'honneur de voir pour la première'

fois ce robuste otfictt r corse, raout la notoriété e'itnitosait dé-

jà . L'tîge n'avait pas encore alourdi sa vigoureuse constitu-

tion de montagnard trapu et l'intelli gente bonté . qui se lisait
en lui et tempérait la _'ravité de son visage, rendait encore

plus cordiale son affabilité si réelle, même pour de simples
soldats.

Passons rapidement sur l'assez longue période de paix

que pour la ltrentiere fois notre compatriote vécut en France

et qu'il consacra à faire bénéficier ses subordonnés de sa
haute expérience (t6 ,i . Le 3 août 1875, il devint lieutenant-

(16) C'est it cette épique de la vie rie notre éminent compatriote
que rr rattrrclre une anecdote, mont je garantis l'autltenticitie, la
tenant d'un officier cotes . , notre ami couuunn, le capitaine Mariani,
titisme ufllcier de la (farde, et qui lut aussi était un combattant des
armees de Metz et du Nord.

le n•' me s'ntvienr plus exeste eut en quelle nuitée, Giovanni-
nelli, tout au plus lieutenant-colonel , se rendent it Paris dans tin
train de nuit el. se trouvant seul dans sen compartiment, vit titi
anit' voyageur y motu or en gare de Dijon . Ce qu'il y a de. certain,
c'er t qu'il ne tarda pas h savoir que c'était le général de Galliffet,
ri u :lcuient le me;pster equitum de France, mais polir le moment
cotmmnndant +le la 15e division d'infanterie, poste qu'il avait
't mande pour s'initier plus cornt.leternent à une arme qui n'était
pas sun arise d'origine.

Aucun des deux n'ayant sommeil, et la sympathie aidant (peut-
tarie s ' isaient-ils cututus au Mexique) ? une conversation inté-
ressante s'engagea entre ces deux officiers, distingués it dos titres
divers . Le général, a l'esprit tris ouve"'t, mais qui aimait

	

s
nuire, moins par des études personnelles qu'en faisant parler les
speoi s listes . ne se Larsa pas d'interroger co militaire si complet et
de taire rapidement provision de science.

Le résultat' fut, qu'une fois h Paris, Galliffet qui avait affaire au
Ministère, y arriva plein d'enthousiasme et de bienveillance pour
son professeur occasionnel , rie tarit pas d'éloges sur son compagnon
de route, en vanta. copieusement les mérites et insista sur la i ces-
site de ne pas laisser s'ét,erniser dans les grades moyens un pareil
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,alonel du 63e d'infanterie it Limoges et le 22 août 1880, colo-
nel du 128" h Sedan où le choix clu Ministre (le la Guerre (gé-
néral Gatnpenon) devait aller le chercher pour exercer au
Tonkin, et on sait avec quelle distinction, un commandement
Gout on lira plus loin les deux phases principales.

11 devait y rester, le temps des crux traversées compris,
du 9 novembre 1884 au 24 avril 1886, y gagner glorieusement,
en 1885, ses étoiles de brigadier et sa croix de commandeur,
et au retour épouser, comme il ,a été dit plus haut, la fiancée
qu'il avait laissée 'r Sedan et pour qni il devait être le meil-
leur des matis, ma cousine, qui eut le double chagrin de ne
pas lui donner d'enfants et de lui survivre .jus,Ili en 19 .25,
dans un déplorable état de santé.

Général COLONNA DE Glovl?t .L1NA.

Elne Excursion géologique en Corse

\ l'occasion du Centenaire (le la Société géologique de
f''ance, des fêtes ont cté célébrées a Paris, au OOOHt de
juiilet, et s ut(lut des excursions ont été urganisées un peu
partout, en France et dans l'Afrique du Nord, où les géolo-
gues étrang ers avaient été invités . id'appel fut eq, et
environ 4CO géolo g ues de bals les pays du mont
assister h ces tètes et la plupart nnt particil
stars.

.l'ai eu l'honneur d'être désigné par la Soc

	

géofegique
pour conduire l'excursion de ta Corse . Plusjeift pNi'rç dt s

,l'universités ét r angères, des docteurs et des :ü^rgcni l s

	

s
mines, vinrent de plusieurs pays : Pologne, Tchéc'fov
gttie, Hongrie, Allemagne, Angleterre et même'd41 .
et du Congo belge . Ils suivirent avec régularité pell(d' t

	

u~t
jours l'itinéraire qui avait été fixé et que nous c'xCeutîtrrïes
ù la lettre . Pendant toute la durée de l 'excursion, ces géolo-

officier suq~erirur (Dint il était

	

l'interét général de faire un grand
ctlet.

celte longue causerie . 4100 fi un curieux hasard, eut une sérieuse
ref (rcussion sir 1,1 cart if., rr It Giovannt0e1li el influa, Banc cloute,
sur si( designat'en pour l'lndi-Chine, oit Il put donner toute sa
mesure.
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gues ne cessèrent de porter ta plus grande attention à la
géologie de 1'île et ils emportèrent de leur visite leur meil-
leur souvenir, tant des richesses géologiques et minéralogi-
ques qu'ils purent observer, que des merveilleux panoramas,
de la pureté du ciel, de la douceur du climat et aussi des at-
tentions nombreuses que les populations leur prodiguèrent
sur leur passage . Nul doute que leur visite ne soit pour la
Corse une belle réclame, car ces géologues ont emporté au
loin leurs belles impressions et les communiqueront ii leurs
compatriotes (pli :riront, eux aussi le désir de visiter cette île.

:1u point de vue minéralogique et pétrographique, la
Corse est mn véritable nausée de roches éruptives de toutes
sortes ; il en existe de très grandes variétés, que l'on peut
obtenir avec urne belle fraicherm r dans des gisements extrê-
mement nombreux . Cela tient essentiellement au climat sec
de l'ïle qui préserve la surface des roches cristallines de l'ac-
tion de l'eau qui les décompose et les désagrège . J'ai montré
il y a quelques années, dans cette Revue même, quelles nom-
breuses espèces de roches éruptives pouvaient être utilisées
dans l'industrie pour la construction et la décoration . Les
géologues de passage eurent l'occasion d'en extraire des
échantillons variés et en quantité considérable ; plusieurs
caisses d'échantillons ont pris le chemin des collections de
musées ou de laboratoires d ' universités étrangères.

Mais ces géologues ont été surtout Intéressés far la tecto-
nique et par les effets que ces mouvements orogéniques ont
produits sur les loches des divers terrains de la Corse.

Une fois nais en,présence des principaux facies de ces
terrains, ils purent se rendre compte combien est, délicate la
liaison des terrains de la Corse avec les continents yOisrns
et combien il reste de problemes h. résoudre, dont l 'étude se
poursuit en (humant tous les jours des résultats de plus en
plans précis pour faire connaître cette tectonique si spéciale.

11 y a deux ans, M . 'fermier (1) et moi avons publié le ré-
sultat d ' Hile Campagne (le géologues alpins, fr'an4ais et étran-
gers ; cette campagne fut organisée dans tous les coins im-
portants et difficiles de la Corse . Elle a donné lieu de notre
part à un essai de tectonique provisoire, que de nouveaux

(1) Nous avons appris sa mort récente avec un vi^ regret . Il avait
consacré une partie (le sa vie si laborieuse it l'étude géologique rle
notre île, en avait éclairci les origines et il était, avec M . Maury, le
savant le plus capable (l'expliquer sa formation tectonique, si cour-
piexe ,
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documents nous avaient permis d'esquisser . Néanmoins, des
données restent acquises.

Dans ce plan général, la Corse se compose, à l 'ouest, d'un
socle granitique, probablement autochtone, sur lequel sont
venues s'écraser une série de nappes superposées, dirigées
de l'Est à l'Ouest . La nappe inférieure est formée par du
granite profondément écrasé, portion même du granite au-
tochtone ; ce granite écrasé est surmonté par ► Ine épaisseur
considérable d'une zone de schistes lustrés avec roches ver-
tes. II n'y a entre la zone lies schistes lustrés et le granite
écrasé qu'une petite )'paisseur de schistes primaires d'f► ge
inconnu, mais a ntécarhonifère et que l'on retrouve sur le
granite de l'ouest.

Mais au-dessus de la nappe des schistes lustrés et reliée à
l'ouest à la nappe du granite écrasé, on trouve en plusieurs
points des débris d'une autre nappe formée également h la
hase par du granite écr'lsé, auquel est superposé une série
de terrains sédimentaires non métamorphiques allant du
carbonifère au jurassique supérieur et comprenant aussi des
termes (hi nummulitique . Le granite écrasé peut être très
réduit, ou même disp,araitre et les terrains non métamorphi-
ques peuvent reposer directement sur les schistes lustrés.

Cumule cette troisième nappe est reliée à l'ouest à lx zone
du granite écrasé et par son nummulitique ii la zone autoch-
tone, il n'y a pas de doute que cette nappe enracinée h l'ouest
ne se soit étalée de l'ouest à l'est . Le terme le plus éloigné
de la zone du L''l'ar ► ite écrasé est le lambin) de Maccinagggiu
à 80 km de cette dernière . Au sud de Corte, cette nappe n'e-
xiste pas . On neuf lui attribuer cependant l'affleurement de
Pointe de L'Aquila près de Conca.

Cette nappe est donc en contradiction avec les nappes
sous-jacentes rpli, s'étant déplacées de l'est vers l'ouest, ont
une direction générale inverse de la nappe qui les recouvre.

Cette dualité de direction, ou mieux cette anomalie élans
les directions des nappes corses a été pendant longtemps
1'ollstacle sur lequel les géologues étaient arrêtés pour inter-
préter les phénomènes de la tectonique corse . M't is ces nap-
pes corses, il n'y a pas de doute maintenant, sont des nappes
de la grande chaîne alpine dent la Corse n 'est qu 'un prolon-
gement au Sud ; elles peuvent être reliées avec certitude aux
nappes alpines de l'Italie du Nord.

Ces dernières se sont étalées toujours dans une direction
Est-Ouest ou Sud-Est - Nord-Ouest . Mais dans la région du
Ment-Rose on voit également, comme en Corse . une nappe

21)5
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de direction inverse à toutes les autres et les géologues alpins
sont unanimes aujourd'hui à considérer cette nappe du Mont-
Rose, comme un retour en ,arrière de la napi,e du Grand
Saint-Bernard encapuchonnant la zone des schistes lustrés.

Donc la nappe corse de direction inverse à celle des schis-
tes lustrés est produite par le même phénomène . Les schistes
lustrés, en pénétrant en coin dans la zone du granite, ont
écrasé celui-ci et ont produit en arrière un refoulement en
sens inverse comprenant une zone de granite écrasé avec sa
couverture de terrains sédimentaires non métamorphiques.
Rien n'est donc changé à la direction générale des mouve-
ments alpins en Corse.

Outre cette nappe reliée à celle du granite, M . 'l'ermier et
moi avons signalé, aux environs de Novella, aiI col mémo
de San Colombauu, mais sur une certaine étendue, la pré-
sence d'une antre nappe tout à fait particulière et de faciès
identique aux nappes lustra-alpines de Suisse et d'Italie.

Elle est ('uitstii,ilée dé Iii :mille manière par les ter'r'ains
de la série nphiolithique . Cette série comprend des jaspes
rouges il radiolaires associés à des calcaires à Coipianr-11n a/-
pilla et à d'autres terrains tels que des lits de jaspes noirs
avec des lits marneux ou d 'ardoises fines : tout l'équivalent
de la série des :1 ryillr• srali.ose de la même zone ophiolithique
toscane . De plus, cette série se trouve toujours au contact

des massifs de roches vertes des diahases (spilit des -auteurs)
ayant une Structure spéciale en miches avec pellicule de va-

Cette formation n ' est reliée à ,aucune autre . Elle repose
sur la série granitique peu écrasée et recouverte par une
série gréseuse probablement de l'Eocène supérieur on de
l'Oligocène . Certainement , elle doit être reliée vers l'est, à
des formations que l'un ne trouve plus dans file, ruais que
1 on I:rnuve en Toscane. Il n'y a ici qu'un simple îlot . Sur
notre essai de tectonique, M . Termier et ami lui avons
donné le nom de nappe It.

Mais cetto nappe n'est pas encore une nappe simple et,
en l'examinant dans le détail, nn voit qu ' elle est formée par
des séries d'écailles qui dans leur hase contiennent des brè-
ches de friction comprenant des éléments varies et entre-
mêlés de débris d'autres roches telles que des calcaires du
earhouifere, du trias, du jurassique et aussi des diah'ises . Les
éléments en sont anguleux, peu broyés et souvent provenus
d'une zone peu éloignée.

Enfin, au-dessus de cette nappe de terrains ophiolitiques,
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au col même do San Colouihanu, un affleurement de roches
calcaires flans le'tuel sont inclus des éléments de granite et
de schistes anciens et ne pouvant être reliés à la série ophio-
lithique, avait été séparé par noirs, sous la dénomination
de nappe C>, autre débris d'une nappe austro-alpine supé-
rieure . Telle avait été l'interprétation de Stein matin et Stanuh
qui avaient reconnu les caractères de la nappe de Falknis
dans les Grisons,

Récemment M . .la lot, à qui noua avions communiqué des
échantillons de ce calcaire en a fait une étude micrographi-
que complète et il a montré qu'il y existait une faune de mi-
cro-organismes du carhouifire inférieur ; cette faune est en
tout sernhlahle il celle qu'il a trouvée également dans le cal-
caire de Capitolin près Galeria, connu depuis longtemps par
d'autres fossiles, comme étant du carbonifère incontestable.

Il en résulte «lue le calcaire de San Colurnhanu, s'il ne
représente plus rune nappe austro-alpine supérieure à la nap-
pe supérieure ophiolitique, petit représenter encore une
écaille de la nappe supérieure aux schistes lustrés et dirigée
de l'ouest à l'Est, à cause de son analogie avec le calcaire
carlooifère du Capitellu.

'Pelles sont les nappes que l'on trouve en Corse et qui
reli«ont cette ile d'une manière incontestable aux nappes al-
pines de l'Italie et de la Suisse

Il est ' intéressant de signaler iule tous les terrains sédi-
mentaires item métamorphiques de la Corse ne sont pas en
place ; il n ' y a d'exception mie pour le nummulitique de
Ralasca et celui de Solaro ; entre le Tartagine au nord et
l'_lhhatescu au sud, le nummulitique même est séparé de sa
racine et charrié avec le granite écrasé . Nous laissons de
enté évidemment trous les terrains post-oli gocènes, c'est-à-
dire les terrains miocènes et quaternaires.

Hais co qu'il y a de très important en Corse, ce qu'il y
a nr_'nle de spécial , c'est la profonde modification que les
roches ont sit hi dans leurs charriages . Nulle part au mobile
les terrains ne sont aussi bouleversés . Tris souvent ils sont
mélangés sous des épaisseurs varirtiles furunant des »ri//n-
nites de grande taille , ou des lloes calcaires snitt venus se
mélanger avec des schistes ou des gris . Bien n'est plus ca-
ractéristique que les brèches que l'or, observe dans les tran-
chées de chemin de fer des ,'ares d'Omessa et du l'ont du
Vecchiu . Le granite lui-même 'ln parallèle de Corte et sur-
tout, le long du Golu dans le défilé de Santa-Regina est écra-
sé sur une largeur de 20 kilomètres . En certains points, sur
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de grandes épaisseurs, il prend l'aspect d ' une roche schis-
teuse où il est difficile d'y reconnaître le granite . Telle aussi
la gorge du Piumorbu en amont de 1 'Inzecca.

Ces phénomènes, qui indiquent des mouvements orogéni-
ques des plus intenses, caractérisent la géologie de la Gorse ;

on comprend alors que tous les phénomènes secondaires qui
en résultent ne puissent encore are unis toujours it leur
place dans ce chaos de terrains charriés et complètement
transformés.

La formation des nappes a eu lieu probablement t~ l'Oli-
gocène, peut-être urême pendant toute la durée de la pé-
riode ; cependant les premiers plissements ont dû avoir lieu
pendant l'Eorvaue supérieur . L'rîge des terrains privés de
fossiles jusqu'ici et qui sont plus ou, n'oins plissés de cette
époque, n'est pas encore suffisamment précisé.

Après lit formation des nappes, la user env nlrit peu It peu
les dépression ;; qui s'étaient hi-Huées et les dépAts miocènes
se sont déposés sur le pourtour de File it I{unil'acto ?t .Aleria,
it St Florent et mémo it l'intérierir ,le file it Francardo et
I onteleccia.

Ces deux derniers affleurements de terrains miocènes
furent visités par les excursionnistes, ruais il ne 1',it pas pos-
sible d 'étudier les dépOts miocènes do la r plaine orientale,
ainsi que les terrasses marines et fluviatiles des fleuves.

Parmi les affleurements de terrains examinés, une mati-
née l'ut consacrée ù la visite du bassin carbonifère d'Osani,
le seul qui existe en Corse, oit se trouve de la houille . Les
géologues purent voir en place une couche de houille d 'épais-
seur intéressante et que sans doute une étude géologique et
miuii , re plus compli , te permettrait d'exploiter avec fruit.

'Pelle fut cette excursion en commun qui montré aux
géologues étrangers un coin de géologie méditerranéenne,
reliant les îles de la Méditerrrée aux chaînes des Alpes de
France, d ' Italie et :le 1 ' Euroare centrale et mettant ainsi en
relief l ' unité de la chaîne amine .

Eug. MAURY,

Collaborateur de la Carte

Géologique de France .



LA CORSE AUX PREMIERS JOURS DE LA REVOLUTION

la Corse aux premiers jours de la HCVO1llhiOq

Le désordre en Corse, pendant l'année 1780, était inquié-
tant . . . mais en hala :rue, la situation était peut-être plus criti-
que encore . Dès le 29 septembre, Barrin avait signalé qu'une
hanmle d'hommes armés au nombre de dix à douze, venant
d'Italie ou résidait Clément Paoli, avait débarqué à Alga-
. jola et parcourait le pays où elle excitait la rebellion . Plu-
sieurs municipalités fidèles avaient demandé protection et
Gaffori voulait y aller personnellement . II était convaincu
qu'avec son prestige et, aussi, un déploiement de forces im-
posant, tout rentrerait dans l'ordre dans cette province riche
et prospère . Mais Barrin l 'en empêcha . Depuis le 5 novem-
bre, le commandant en chef ne se sentait plus en sflreté ?ti

Bastia et il estimait qu'il n'aurait jamais trop de troupes
avec lui (75).

A Calvi, vers le milieu de novembre, la partie avait failli
se gâter . A l'exemple de Bastia, la population avait voulu
avoir sa milice . La municipalité, encore mal acquise aux
idées nouvelles, essayait de s'y opposer . Quand elle ne put
plus faire autremnt, elle accorda « pour concilier les esprits
qu'une assemblée populaire se réunirait le 12 pour en déli-
bérer . Mais elle prit soin, la veille, de mobiliser ses partisans
et, rapporte le procureur du Roi, Panattieri, (78) dans la soi-
rée, a on vit s'introduire des personnes déguisées dans los
maisons de Perlldi et, du sieur Quest a qui, avec Piccardi,
étaient les chefs du complot » . Les municipaux avaient fait
annoncer que le lendemain on distribuerait au peuple deu
cents fusils, mais, dans l'intervalle, le sieur Florent, un des
Pères du commun et Questa, podestat-major de la piève,
avaient présenté une réquisition au commandant et celui-ci
« de peur qu'on ne forçât la porte du magasin » leur avait
fait remettre 100 fusils et 2 .000 cartouches â balle qui furent
aussitôt portés dans la maison Perudi sous la garde d'une
douzaine de partisans.

Mais la nouvelle en avait transpiré ; les patriotes se por-
tèrent en foule chez le commandant, exigèrent les deux cents
fusils promis et, dans une force imposante, désarmèrent leurs

(75) Gaftori à La Tour du Pin, 18 décembre 1789.
;ti) Lettre it Coster, procure ur général, 12 novembre 1789 .
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adversaires . On avait pu craindre un instant une collision
des deux partis, mais tout d'un coup les ardeurs belliqueu-
ses tombèrent . A deux heures du matin, toute la ville, armée
cependant, mais réconciliée, se renflait chez le commandant,
prêtait devant lui serment de fidélité, au Roi, à la loi et à la
nation et la nouvelle milice ainsi constituée se portait aux
portes de la ville, montant tune garde fraternelle.

La sagesse et le calme de Calvi étaient malheureusement
un exemple très isolé et à l'lle Rousse toute proche, les plus
graves évènements se déroulaient qui marquaient l'impuis-
sance définitive du commandement . Arena,, personnage con-
sidérable dans cette petite cite, y était revenu rentrant de
Paris, le 14 novembre, et ce retou r , écrivait quelques jours
après le capitaine de Salis-Haldestein, « avait effrayé tout
le aronde » . Arena, humilie énergique, de conviction fartu-
che, avait vu à Paris les députés « patriotes » Saliceti et Ce-
stiri-Rocca (77) . C'était leur pensée qu'il apportait à ses com-
patriotes . Il rapportait en outre le tableau fidèle de ce qu'il
avait vu dans la capitale, la Bastille prise d ' assaut par les
milices parisiennes, le peuple de Paris installé ht l ' Hôtel de
Ville, le roi et la reine ramenés violemment de Versailles par
une foule en délire . ..

Dès le lendemain de son arrivée, fort de ces exemples et
de son ardente volonté, il ,appelait chez loi les officiers mu-
nicipaux, leur parlait en Inaitre et, avec eux, se rendait chez
le commandant de place, réclamant 20 fusils qu'il obtenait
aussitôt et distribuait à ses partisans .Av cc eux, il fait des
patrouilles et établit des sentinelles aux portes de ceux qui
« sent, attachés au gouvernement français « . Devant celle du:
commandant de place il y en a trois, lesquelles « de temps it
autre crient it pleine gueule : « Vive la Nation, Va te faire f . ..
et tout le reste . » (78).

Ceci fait, et en ayant imposé ainsi à toute la ville, Arena
convoque lute assemblée du Itetiple . Comme les municipaux
qui y sont hostiles se sont réfugiés dans l 'église, on va les
chercher et, de force, on les y amène, puis on nomme tin
autre Arena, Philippe-Antoine, chef de la milice.

(77) Rés celte époque les deux autres députés, Buttafoee et l'ahhé
Peretli, ne comptent plus en Corse et, 6 Paris, oh l'enthousiasme
révolutionnaire des Corses est sensiblement moins accentué, le
colonel de I'et .riconi écrit à la date dii 26 novembre « qu'il derme
tante sa confiance àt (esari-Colonna et à Salieeli, plu; aecrédiI s t.
plus dignes fie l'étre que certains égoïstes qui ne sont guidés que
par leur tnteret lcurheulier

	

Are tu . Nat F° 3667 1 .
tata Lettre de Salis, Ilaldenstein .
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Depuis ce jour toute la ville leur obéit, par persuasion ou
par crainte ; leur maison qui domine la ville est fortifiée et
les deux maisons de la barrière de St-Florent sont crénelées.

Nus sommes presque dans une ville assiégée » écrit Salis-
Haldestein.

Malheureusement, toutes les lettres de Salis-Haldestein
ne parvenaient pas h destination et l'une d'entre elles adres-
sée ir Simon de Fabbiani, capitaine aux chasseurs de Roussil-
lon qui tenait la campagne environnante avec une petite
troupe armée ,avec les fusils de Barrin, se trouva interceptée.
Salis y exposait « qu'on pourrait entrer à l'Ile Rousse de
nuit, en prenant le chemin de Calvi, en longeant la monta-
gne de Carhorie, puis la mer . On entrerait ainsi dans la ville
par le derrière du quffitier presque sans perdre un homme,
étant presque toujours hors de la portée du fusil » . H ajou-
tait qu'il n'y avait, par cette route, qu'une petite maison-
nette gardée par R ou lu hommes, peut-être 12, et qu'Arena
ne disposait en tout que de deux cents partisans suivant les
uns, de cent-vingt seulement selon les autres, « tous de pure
canaille ».

Ayant en mains cette lettre qui attestait l'entente de la
troupe et des contre-révolutionnaires, Arena réunit le Comité
patriotique et somma en son nom le commandant de la
place, major de Turby, de quitter les casernes « sur le
champ, faute (le quoi il sera fait feu sur la troupe . » (79).
Turby, dignement, répondit que son devoir était de rester et
qu'il resterait, et, soit qu'Arena n'eût pas encore toutes ses
forces en mains, soit que l'attitude décidée de Turby l'eût
intimidé, il n'insista pas et se contenta de tenir la troupe en
observation dans la citadelle . Mais bientôt il se reprit à par-
ler en maître . Au comte de Gaspari que Rarrin avait envoyé
de Bastia pour tenter de lui faire rendre ses armes par la
persuasion, il avait répondu qu'elles étaient entre les mains
de la milice nationale, que celle-ci était autorisée et que, par
suite, elle les conserverait . Gaspari s'était retiré et Arena

passa à l'offensive.

La petite bande des Fabbiani qui tenait la campagne dans
les environs venait en effet de remporter un succès. Les
arénistes qui avaient proclamé ta loi martiale it Sta-Repa-
rata, arboré le drapeau rouge sur le couvent des Capucins et
installé une municipalité à eux favorable avec Fondacci.

(!I) '18 novembre' 1789.
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comme podestat, Savelli et Segni comme Pères du com-
mun, venaient d'en être chassés après un brillant coup de
main . Joseph-Marie de Fabbiani, lieutenant-colonel réformé
du Régiment provincial, André de Fabbiani, capitaine réfor-
mé, Simon de Fabbiani, capitaine aux chasseurs de Roussil-
lon, aidés de Grégoire Vincenti, Antoine P,adovani, Pierre-
Antoine Rosaguti, François Leoni, et d'une trentaine de par-
tisans, étaient tombés à l ' improviste stir la petite ville le 8
décembre, avaient mis en fuite les arenistes et installé une
nouvelle municipalité, réclamant justice contre des hom-
mes qui se sont permis ries excès dont le despotisme oriental
rougirait même.

Les fuyards de Sta Reparata avaient apporté l'alarme
jusque dans file Rousse . Sous peine de perdre la partie,
Arena devait agir nu plus vite.

Aussitôt, il mande à nouveau Turby et lui fait une scène
violente, le sommant de lui remettre les clefs de la ville.
Comme Turby s'y refuse, Arena le couche en joue tandis
que son frère Philippe fait mine de vouloir le ligoter . Mais
'i uirhy fait bonne contenance et il réussit une fois encore à
en Imposer h son adversaire qui se contente de sa parole
d'honneur qu'il répond de sa troupe.

Arena se tourne alors vers Barrin qui tremble dans Bas-
tia. « line colonie comme la nôtre, lui écrit-il, n'est pàs une
citadelle roi une place de guerre et les clefs doivent en appar-
tenir aux officiers municipaux . A Paris, c'est Bailly qui a
présenté au roi les clefs de la ville . . . » Mais, s ' il se défend
d'avoir des intentions hostiles, il veut du moins que son
pays « ait la liberté et les lois de la nation française . » « Je
veux, dit-il, inspirer ces sentiments h torrs mes compatriotes
et tous ceux qui ne pensent pas m'aimer, me voyant dévoué
à ces principes, seront bien forcés de m 'estimer . Au surplus,
je ne suis responsable qu'à l'Assemblée Nationale et je
crois qu'en suivant ses décrets et ses principes, je ne suis
pas dans le cas d'en rendre compte à M . Turby ».

Barrin ne savait que faire . Turby, incontestablement, ne
pouvait rester à l'lle Rousse sans qu'il y eut à bref délai un
conflit sanglant, et c'est ce que, à tout prix, le commandant
en chef voulait éviter . Il donna donc l'ordre à la compagnie
de Salis de quitter la ville et décida qu'elle serait remplacée
parme compagnie du Régiment provincial que Gaffori vien-
drait installer . Gaffori insistait beaucoup pour diriger cette
expédition et il se proposait d'en faire une opération vigou-
reuse qui ferait rentrer dans l'ordre Arena et ses partisans .
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Encore que leurs points de vue fussent complètement dif-
férents, les deux chefs militaires n'en étaient point encore à
une hostilité déclarée . Bart-in ., même, rendant compte de
son projet au cabinet de Versailles faisait un vif éloge de
son lieutenant . « Cet officier général, écrivait-il, mène de-
puis un mois une vie bien active et bien ruineuse pour sa
santé et pour ses finances . 'Prouvez bon que j ' implore vos
riontés ,auprès du Roi pour lui faire accorder un traitement
uU fixe ou momentaue . Je crois quil n'en a point . » (80)

Mais cette bonne harmonie était plis apparente que réel-
le . Moins de quinze jours après, en tout cas, le revirement
était complet . Le comité de Bastia, ayant appris que Gaffori
allait se rendre en Ilalagne, s'était transporté auprès de Bar-

rie et avait exigé qu'il y renonçât . Il avait même demandé
au commandant en chef une promesse écrite qu'il ne s'y
rendrait pas . Ilarrin n'avait pas capitulé aussi complète-
ment . Il n'admettait pas en effet qu'on doutât de sa parole
dès qu'il l'avait donnée, mais il avait promis verbalement et
il devait tenir sa promesse. Gaffori fut invité à s'abstenir et,
comme le commandant en chef prévoyait le conflit qui allait
en résulter, il s'empressa d'en rendre compte à Versailles.

Je crains, écrivait-il, que jusqu 'a présent notre très
bonne intelligence entre M . Gaffori et moi ne s'altère parce
que notre sentiment sur la conduite à tenir n'est plus le
même . M . le général Gaffori est attaché comme il le doit au
gouvernement, très actif et plein de bonne volonté . mais il est
Corse et, en cette qualité, très jainusé par ses compatriotes
qui ne lui pardonnent pas d'avoir plus de considération
qu'eux . » (St)

Engagée de cette façon, en face d'un homme aussi déter-
miné qu'Areua, la relève de la garnison de 1'Ile Rousse de-
vait aboutir à un échec complet, Barrin lui-même n'en dou-
tait pas . « Je ne serais pas étonné, dit-il dans cette même
lettre, que. M . Arena ne refuse l'entrée de cette troupe à 1'Ile
Housse et je pense que M . de 'hnrby emploiera les seules ,ar-
mes dont il puisse faire usage dans sa position . Il renverra
la nouvelle garnison et fera un procès-verbal du refus de la
municipalité . Voilà, ajoutait-il tristement, où est réduit le
commandant de la Corse qui n'y commande assurément
point.

'l'urby n'eut même point it drosser de procès-verbal . II ve-

Barrie à La Tonr ln Pin, 4 décembre 1789.
mo i, Barrit( a La 'four du l'in, ]9 décembre 1759 .
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nait d'évacuer la ville quand la compagnie du Régiment pro-

vincial se présenta . Comme il était prévu, le capitaine de
Frediani qui la commandait s'en Vit refuser l'entrée par
paysans qui barraient la porte avec un canon . « La ville
ayant des milices, répondit Arena, sera gardée et soignée
pour la Nation et pour le Roi . On prie en conséquence M. de
Frediani de faire retirer son détachement.

Les deux malheureuses troupes trouvèrent un refuge tr
Algajola . Cette ville, rivale de tout temps de sa voisine,
s'empressa de les accueillir et s'en expliqua naïvement.

« Nous nous sonnes fait une fête, écrivaient dans une
adresse, le podestat Balestrino et les deux Pères du commun,
I'an roui et Giudiani, d ' avoir trouvé l'occasion de donner au
Roi et h la Nation les preuves do notre zèle, de notre patrio-
tisme et de notre ,amour pow• la tranquillité et le bien de
l'Etat . Notre ville autrefois opulente a toujours été la rési-
dence du gouverneraient de la Rtulagne . Elle a été toujours
dévouée rl ses souverains et cependant, au moment de la réu-
nion de la Corse 7► la France, elle perdit le gouverneur et la
.justice, et, n'ayant jamais eu de part aux bienfaits dit gou-
vernement, elle est enfin réduite it la misère.

Nous osons vous demander que M . de 'Ptp•by et l'état-
major de l'lle Rousse soient fixés ici à. perpétuité afin de
rëcompenser un peuple dont la fidélité est h toute épreuve .,

Malheureusement, le loyalisme d'Algajola était un fait
isolé . Dans le Nebbiu ► , la guerre civile battait son plein entre
les 1locclecian ► pe et lis Murati . Calvi inertie, fidéle naguère
encore, venait de prendre une délibération pour dire que si
Gaffori voulait s'y rendre, « le podestat et six députés iraient
au devant de lui pour l'en empêcher ».

Rarrin ne savait plis quel parti prendre. Le 4 Décembre,
renouvelant une demande dix fois _faite depuis six mois, il
a demandé qu 'on l 'autorise h se rendre it Paris pour expli-
quer sa conduite . « A quelque risque que je puisse ►n'expo-
ser, écrivait-il, je ne vois rien de pis que rester ici » . Le 22,
il rend compte dl renvoi de 'l'urhy et du refus qu'on a op-
posé it l'entrée h, l ' Ile Rousse de la compagnie du Provincial.
« Il n'y a plus rien h faire, dit-il, pour l'1le Rousse et il faut
la considérer comme perdue . Lui-même ne se sent plias en
sécurité dans la citadelle de Bastia . Dans son trouble, il
s'accuse de la tournure qu'ont prise les événements et il
pense que « peut-être c 'est sa, distribution d'armes aux Fah-
hiani et aux Boccheciarnpe qui a inquiété . »

Gaffori ne Qarde ltieutêt plus de mesure avec lui . « Est-ce
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donc vous, Monsieur le Vicomte, lui écrit-il, (821 qui voulez
abandonner toutes les places du Roi au premier venu qui
voudra s'en emparer ? Si c'est le commandant de la province
c{ui, en conséquence des ordres, doive et veuille tout aban-
donner, que ce commandant sorte quelque part où je puisse
m'assurer qu'il est en liberté et, clans ce cas, qu'il me donne
des ordres (le tout donner au diable, je l'exécuterai sans ba-

lancer . Autrement, je serai obligé de n'écouter que ce que je
croirai nécessaire pour le service du Roi et le bien de mon
pays ».

Voyez, Monsieur le Vicomte, à quel point de désespoir
vous nous mettez . Mettez-moi dans le cas d'agir ou ue me
rendre nul sans courir le bltinie de ceux qui seront obligés de
juger ma conduite . Je ne crains pas d'être le plus luible.
Outre le Régiment provincial qu'on cherche à corrompre, je
trouverai assez de lions citoyens qui risgneroni leur vie
pour le service du Roi et le bien de la patrie.

Agir, donner des ordres . Btu•rin, depuis longtemps n'en

était plus là . 'Finit au plus consentait-il encore it parlementer.
11 envoya à Arena le colonel Iiaphaél de Casablanca, se flat-
tant qu'il pourrait, avec des ménagements, amener le dic-
tateur de l'Ile Rousse à recevoir des troupes . Casahianca
trouva la ville « pleine de gens tirés de Bastia, du Nebhiu,
de hala<ene, du Rostinu » et il put ainsi mesurer l 'ampleur
du uiouveuuetil . Il fuit reçu avec tous les égards désirables ;
les autorités lui dirent poliment qu'on l'accueillait «avec
confiance, avec la conviction qu'il aurait pour la ville les
mêmes principes quu*il avait suivis dans les autres parties de
ta . Corse et qui lui attiraient l'estime generaie ,ainsi que la
confiance de la nation », mais quand à obtenir quelque
chose, ce fut peine inutile, et Casablanca emporta seulement
la copie d'une brève délibér;itiim dans laquelle « On renou-
velait la protestation que 1'11e-Rousse était entièrement dé-
vouée ii l'Assemblée Nationale et que tous ses habitants n'a-
vaient d'autre aunbitiun que de vivre et mourir fidèles lu la
nation française ainsi qu 'au Roi » . (83)

Elle était en tous cas bien perdue 1 '011r l'autorité et Arena

y régnait en maitre incontesté . Tous les approvisionnements
étaient entre ses mains ; 4 pièces d 'artillerie de fer, dont 2 de

(82) Gaffnri ,t fiarrin, 20 décembre 1789 . — Gatfori était alors à
Corte.

rs3) ;1 Oe timer 1789. Lettre rie Cota ale. CaHtellana, colonel du
re gluten' provincial .
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24 à la tour de l'île St-Pierre, et 2 de 12 aux casernes 'assu-
raient sa défense . Bientôt, elle se mettait en communication
avec Livourne où se tenait Clément Paoli . L.conetti, neveu
du héros de l'indépendance, en ramenait 800 fusils . Lune
note de police du 14 janvier 1700 si :nale qu'A cette date le
bateau du patron Sabatini, de Capraja, embarque à Li-
vourne pour 1'1le-Rousse 'l'ihbiano et Pierre Antonelli, (de
Zilia), Pierre Marie Savelli, de Sta-Renarata et Antoine Liai-
nard Monti, (de Palasca), avec des fusils, de la poudre et des
munitions . Une autre note du 20 annonce qu'Achille Murati
et Raphaël de Casablanca lui-même se sont rendus en Tos-
cane pour déterminer Clément Paoli à venir préparer le re-
tour de son trère et, en attendant, revenaient avec 700 nou-
veaux fusils sur le bateau dtt patron Cecconi qui les avait
amenés. (84)

Des partis armés se n'outrent dans la compagne et jus-
que dans les . env irons immédiats de Bastia ; (85) Achille Mu-
rati commande à tine bande déterminée de 80 hommes, Pao-
Io Murati, de Bastia, en a 40 sous ses ordres, Bernardini, de
I'ietralha, 37, le fils de guî Pasgninu, de Rostinu, 30, Cun-
gioni, de Casaquini 30, Saliceti, de Loretn 20, Romaninu, de
Giocatociu d 'Ampuglani 22 . . . (86).

« Toute la Corse est ,armée, presque toutes les assemblées
finissent par le cri de « Vive Paoli », écrit Luce de Gaspari,
di e s le 12 décembre . I)e l'l.le Rousse, des placards sont '(-
eu cl its où Pauli est appelé « notre libérateur, notre génie

tutélaire » (87) et l ' enthousiasme national est encore excité
par les lettres de Gentili, de Cesari-Rocca et de Salicetr
adressées à Achille Murati et que celui-ci a fait imprimer et
répandre à profusion.

Ilarrin est connue écrasé par tant d'évènentents . Il deve-
nait évident que le maître de la Corse n'était plus lui niais
Arena et que, demain, ce serait Paoli . Et , cotante il rendait
compte à Paris, il ajoutait cette naïve réflexion « Comme
Arena n'est pas riche, je me demande d'où il tire les fonds
qui lui permettent de nom'rir et de traiter tous ces gens
armés. Je ne crois pas encore à un projet de révolte contre
la France, mais ce concours de milices (le différentes pro-
vinces me parait extraordinaire . » (88)

(84) Note rio police du 20 janvier 1790.
(8a) Note de p,l s . o du 9 janvier 1730.
(86) Note de police sans date.
(87) Lettre de Coster, procureur eréneral, 14 janvier 1794).
(88) Barrai r1 La Tour du Pin, 31 décembre 1783 .



LA CORSE AUX PREMIERS JOURS DE LA REVOLUTION

« Les décrets de l'Assemblée sur la Constitution des mu-
nicipalités vont causer un grand mouvernent, écrit-il encore,
et cette secousse pourrait avoir d'autant plus de suite que
la plupart des habitants sort u'més . . . Les milices vont ajou-

ter au gtïchis . A Bastia, il v a 76 officiers et 1 .200 miliciens.
Dans les campagnes où on ne peut compter 80 hommes en
état de porter les armes, tous veulent en être et avoir des
fusils . Ils ne sont aux ordres de personne que des plus en-
treprenants et sen servent pour imposer à leurs ennemis et
donner de la supériorité il leur parti . » (89)

Barrie ne comprenait pas . Louis XVI non plus n'avait
rien compris à la prise de la Bastille et, sur son memento,
à la date du Li juillet 1789, il avait écrit « Rien » . Bua.rrin
avait pourtant raison de ne pas croire à un projet de révolte
contre la France . lm Corse, bien qu'en armes à cette fin de
décembre 1789, n'y songeait point . Au contraire, que ce fût
à Bastia ou à Ajaccio, il Sartène ou à l'Ile Rousse même, elle
n'avait qu'une voix pour réclamer, en même temps que le
retour du héros national, Paoli, une union plus étroite avec
la France, pou . demander à être -- enfin -- partie intégrante
de la nation française, ainsi que l'Assemblée, solennelle-
ment, l'avait proclamé, sans que 4e décret, comme tant d'au-
tres, ait encore été envoyé et promulgué en Corse.

Ce ne fut qu'il la fin de décembre qu'on en eut connais-
sance et encore ce ne fut, que par les journaux et par des
lettres particulières . La nouvelle en fut accueillie, comme
bien l'on pense, par des transports d'allégresse . A Ajaccio,
on illumina. Sur ta maison du lieutenant Bonaparte on %Ti-
yait une handerolle avec ces mots : « Vive la Nation Vive
Paoli ! Vive Mirabeau ! » et la Ferra .ndière oui assistait im-
puissant à ces manifestations d'enthousiasme dont il n'augu-
rait rien de bon, clisait en rendant compte : « Ce jeune offi-
cier a été élevé à l'Ecole militaire, sa soeur ii St-Cyr et sa
mère comblée des bienfaits du Gouvernement . Cet officier
serait bien mieux à son corps, car il fermente sans ces-
se . » (90)

A Bastia. Sun en fêta la nouvelle par une cérémonie solen-
nelle dont le .lioi ► iteiir du 29 Janvier 1790 mous a laissé la
description.

L'heureuse nouvelle du décret parvient au Comité de
la ville. Tous les coeurs en sont pénétrés et leurs premiers

S9i Barrir) n Ln Tour du Pin, 19 janvier 1790.
(vv) [ .a Ferrantrière à la Tanir du Pin, 26 décembre 1789 .
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vi e ux sont (le rein des actions de grilce h l'Etre suprême.

M . rie Varese, président, en fait la proposition et est aussitôt

autorise h écrire, au nota du Comité de la capitale, h tous

les évêques de Corse pour les inviter h faire chanter dans

toutes les relises de leur diocèse un Te beur, solennel.

Cette demande a été accueillie avec un égal empressement.

M . l'évêque de Bastia, entre autres, s'est distingué par un

7.éie vraiment, remarquable . C'est avec une simplicité apns-

tolique qu'il a répandu l'onction la plus tendre sur les sen-

timents dont il est animé pour le troupeau confié h ses soins.

Le dimanche 27 décembre a été le jour choisi pour la cé-

lébration de cette sainte cérémonie . Toutes les cloches de la

ville l'ont annoncée it l'heu re de midi . L'évêque de Sagone,

qui se trouvait h Bastia, le Chapitre, tout le clergé séculier

et régulier et tous les corps militaires et civils y cent été invi-

tés . Ils s'y sent rendus accompagnés et suivis d'une foule

ii)iueiQ,e de citoyens de tous ordres . M . le vicomte de Barrie,

cuiuuaidant en chef, a précédé le Conseil supérieur en robe

rouge. ()i n'a pas vu au nombre des magistrats qui le cotn-

poseul. M . ATorelli, ni M . Itelgedere de Ila,,naja, membres dri

Concile . L'un et l'autre ont préféré ,y pau•aitre en cette der-

rnére (plaide, s'hiainrant plus (d'après l'avis ouvert en plein

Couché par M . Ilelgodere de Ilagnaja) du simple titre rie

citoyen que du rang de magistrat, dans une circonstance où

le hunheur de la Corse intéresse si particuiierernent tous les
citnyeus.

Avant rie enuuttencer l'atu uste cérémonie, M . de Varese,

présidait, du Comité, -t présenté it l'autel une jeune fille

dotée par lui, pour recevoir la bénédiction nuptiale avec le

jeune hnim e qui l'épouse. Ce mariage, emblème de l'union
indissoluble de la Corse it l 'empire français, ne pouvait être
crnit,rarté suas de phis heu reux iuispices . Les nouveaux

épuiix, reconduits ii leur place, M . l'évêque de Bastia s'est

levé et a prononce tut discours éloquent et patriotique sur

l'objet qui réunissait tous les habitants de la capitale : Il a

béai l'Eternei, le niaïtre de l'ordre et des temps, d'avoir

arnerté l'heureuse journée dans laquelle un peuple généreux

et filtre a adopté poti n jamais une nation brave et guerrière

qui, dans tous les temps, s 'était montrée l'ennemie du des-

potisme altier et avait exposé ses biens et sa vie pour recou-

vrer lu liberté qu'elle venait enfin d obtenir . il n'est point,

s'est écrié le digne prélat, de plus beau nom que celui de

Français ! ll désigne ries hommes libres, soumis volontaire-

ment et inviolaltlement attachés au souverain qu'il se sont
donné . Les Cerces flint actuellement partie rte cette nation
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puissante. C'est l'héritage d'Abraham et d'Isaac qui leur

est assuré . Que le Ciel en reçoive nos plus sinceres actions

de gràces « Et, terminant ce discours, dont on regrette de

ne pouvoir rapporter tous les traits touchants, le prélat a

entonné avec un saint enthousiasme le Te DDenrn. Irurda~~~res.

A cet instant, toutes les cloches de la ville, les canons des

remparts . les salves de la troupe nationale, le bruit des

boites se sont fait entendre . Les bùtintents du port out

déployé leurs pavillons ; celui de France l'était sur la cita-

delle. L'éclatant signal des foudres guerrières a été répété

trois fois . Une musique nombreuse a chanté le Te Deum et

le psaume E.randrat, après lesquels l'évêque de Bastia a

donné la bénédiction du Saint Sacrement . En sortant (le

l'église, le corps de la ville et le Comité, précédés de la

ntusique militaire et entourés de tous les officiers de la

garde nationale, dans le marne ordre qu'ils étaient entrés

dans la cathédrale, se sont rendus sur la place où l'on avait

préparé t ► n feu de joie surmonté d'un drapeau aux armes

de la France mêlées à celles de la Corse et de la ville de

Bastia . M . Carafl'a, maire de la ville, et M. de Varese, pré-

sident du Comité, tenant chacun une torche de cire blanche,

ont mis le feu au bncher, aux cris répétés de : Vive la Na-
tion ! La Loi ! Le Roi ! et la Liberté ! Pour terminer ce (incJ

rnéruorahfe, les citoyens ont V-ulOnt'tirentent illumine la

façade de leurs maisons ».

11 y avait bien longtemps que le vicomte rie [tanin, corn-

n ► tutdant en chef de 1'lle de Corse, n'avait paru aussi libre-

ment dans sa bonne ville de Bastia, et au rang qui lui

appartenait . Ce fut aussi la dernière fois.

Renfermé dans la. citadelle, n'ayant plus aucune action

Sur ses propres troupes, encore nU)iuS San' les milices ou sur -

ies autorités populaires, il ne parait plus guère avoir attiré

que deux fois l'attention puhli , t ne . Ira preotii're, le 1 avril

1790, pour essayer de dissuader le colonel de Itrllly (le résis-

ter aux décrets qui rappelaient sur le continent . le régiment

du Maine, ce qui lui valut, dit-on, cette réponse du colonel :

.le ne vous reconnais plus pour gnon chef, volis n'êtes

qu'n11 général de capucins » . La seconde, le 18 juillet sui-

vant, pour,iller s'incliner devant Paoli nui revenait d 'exil,
accueilli par les explosions d'une allégresse générale.

Aussi bien, sou rappel, décidé depuis longtemps déjà en
haut lieu, n'allait-il plus tarder . Le IH décembre, une lettre
p;i élit de Parie (iu'il re~,ot le 4 janvier, lui notifiant son
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remplacement par le duc de Biron (91) . On peut être assuré
qu'il en éprouva la plus vive satisfaction et, dès le 5, il
écrivait ~r La four du Pin pour lui exprimer ses remercie-
ments.

Le vicomte de Barrin, vaillant soldat, mais cœur trop
sensible et trop généreux, au milieu (l'Une révolution dont
les audaces bouleversaient son esprit timoré, n'était plus,
depuis longtemps, qu'une autorité purement nominale, un
reste oublié dun état de choses qui avait eu sa grandeur,
ruais qui était maintenant aboli . Son départ ou son maintien
ne pouvait plus affecter en aucune manière la marche verti-
gineuse de ln révolution corse et rien maintenant — pas
même Plul &.

	

ne &Voit plus l'arrêter.

FIN

Emile FRANCENCIJINI.

.~.~_.~_.~.,~.~ . .~. .~.~	 ~	 ~ .~.~.~.~.~.~.~.~.~.
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La question du Cédratier

Les journaux utif certainement appris It nos lecteurs que
la Révolution agitait le Brésil et que fédéraux et insurgés se
battaient avec acharnement . Mais tous n'auront pas été in-
formés de la, cause grti urettait aux arises, d'une manière
sanglante, les citoyens de la même République . C 'est tout
simplement la question du café . La culture de ce produit ali-
mentaire est la principale occupation des Brésiliens, sa pro-
duction atteint le chiffre énorme de 1 .200 .000 .00(1 de kilogs,
en augmentation de 2~0 millions sur celui de 1926, soit près
de trois fois celle du monde entier . Cette rubiacée constitue
le plus abondant des revenus de cet état américain . Pendant
plusieurs années, celles de la guerre et de l'après-guerre, les
planteurs ont vendu a des prix élevés leur marchandise . Les
bénéfices ont. incité de nombreux Brésiliens et beaucoup d'au-
tres états 7t ét e nd, le si rI'ace des terres cultivées en caféiers.
La surproduction est venue en même temps que la crise éco-
noruique dont le runnde entier souffre en cette Innée 1 :):30,

(91) Biron . retenu aux armées, ne devait jamais exercer ce com-
Inllll(1elllellt .
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et, par contre-coup, les prix de vente ont fléchi it tel point
que les planteurs mécontents s'en prennent à leur gouver-

nement et le renversent . Comme si le désordre et la destruc-

l.ine plantation de Cédratiers

(Nos petits propriétair es ont transformé leur jardin en
verger de médiocre étendue, il l'exemple de celui-ci . Aussi
ont-ils besoin de s'entendre pour grouper leurs fruits et

en faciliter i vente).
(Cliché A . Amhro .i,

tion pouvaient augmenter le nombre des consommateurs de
café, ou faciliter l'écoulement d 'une denrée, secondaire pour

l'alimentation .
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Le malheur qui échoit .aux Brésiliens, gâtés par leurs
succès connercia!ux, est arrivé à nos Français du midi.
Sans aller jus.lu ' it la révolution, les vignerons ont crié leurs
doléances . Tolite proportion gardée, c'est la . même mésaven-
ture qui frappe nos cultivateurs de cédratier en Corse . Au
cours du récent voyage annuel que nous effectuons religieu-
sement dans la petite }latrie, nous avons eu connaissance des
craintes que nos agriculteurs concevaient pour la prochaine
campagne de vente et les journaux insulaires, depuis notre
retour, nous ont appris que cos craintes s'étaient réalisées . Ut
vente du cédrat sera difficile : les cours sont tombés à des
prix dérisoires . On parle couramment (le cinquante francs le
quintal.

Nous comprenons le découragemnent, et la colère de nos
arboriculteurs. Cette rémunération de leurs efforts reste bien
inférieure à la valeur de leur travail et à leurs espoirs . Il y a
quelques années, le cédrat fut la sour ce rie fortunes énor-
mes : il atteignit le prix de 7(X) francs le quintal et de 800 en
quelques cas . Comment notre pays n'aurait-il pas été grisé ?
Quelques habitants, que nous connaissons bien, allèrent jus-

,arracher leurs orangers ou leurs ceps de vigne et les
remplacèrent par des plants de cédratier . L'engouement de-
venait général . Le même état d'esprit se manifesta ailleurs,
en Calabre, en Sicile, en Grèce, en Orient ; les Etats-Unis,
consonunateurs importants d'un fruit ► lui ne peut se manger
que confit, décidérent it leur tour do planter cet acruune clans
leu r s belles vallées de Californie . La culture en prit aussitôt
une importance énorme, g râce it la technique et aux capitaux
américains . Les conséquences n 'ont pas tardé à devenir sen-
sibles . Chaque année, depuis 192 tc, les cours ont lentement
fléchi . En I c 9, . la vente des cédrats corses fut difficile ; une
partie de cotre récolte pourrit dans les celliers En 1930, la
surproduction est venue . 1,e kilog de ce fruit est passé (le

francs ii 0 .N) centimes.
En de telles aventures, la raison à tôt fait de perdre tous

ses droits . La ruine est mauvaise conseillère ; les victimes ac-
cusent des adversaires imaginaires . Les spéculateurs leur pa-
raissent être la cause de leur malheur . C'est dru moins, sem-
ble-t-il, ce que dit un ordre du jour qu'un Syndicat agricole
de notre pays a fait insérer par la presse.

t, Considérant qu'aucun facteur ne justifie l'affaiblisse-
ment des cours de plus de t- 00 francs, comparativement it

ceux pratiqués l'année dernière, lorsque la récolte, manifes-
tement déficitaire, permettait d'espérer au contraire un relé-
venuent des prix ; considérant que les fluctuations de cette
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nature sont à la fois préjudici,titles à la culture et à l'indus-
trie du produit et qu'elles ne peuvent que servir aux intérêts
de la spéculation,

Décident de surseoir à la coupe de leurs fruits et d'a-
biindonner leurs récoltes si des prix plus avantageux ne
leur sont offerts . Considérant, d'autre part, qu'une décision
de co genre serait inopérante si elle n'était suivie par la
totalité des producteurs du département, font appel à la soli,
dardé de chacun dans l'intérêt de tous.

Considérant enfin que (tans toute transaction la loi de
t'offre et de la denuuule constitue la règle générale et que
pour les cédrats exceptés les acheteurs sont à la fois juge et
partie ; décident de constituer un organisme syndical clans
chaque coutre producteur, avec une fédération départemen-
tale, afin de négocier en accord avec les acheteurs, et des
commissions paritaires destinées à établir périodiquement
les cours de vente en se basant sur les statistiques du jour
et la qualité des produits . »

ici nous ne prenons parti ni pour les agriculteurs ni
pour les commerçants. Nous déplorons sincèrement lit crise
dont un groupe rie nos compatriotes va souffrir et regrettons
de même que notre île suit privée du revenu important de
ces dernières années . Ne vaut-il pas mieux avoir des conci-
toyens riches que de vivre au milieu de gens misérables.
Pour les Corses surtout la solidarité n'a jamais été un vain
naît . Mais il nous a paru que ce fléchissement catastrophique
des prix ne pouvait pas être uniquement c,iiusé par la cupi-
dité de quelques acheteurs . Nous avons donc denunidé à
l'homme qui connait le mieux cette question des cédrats
pour en avoir fait l'occupation principale de sa vie entière, de
nous donner son avis (I) . Voici sa réponse . Elle mérite qu'on
y réfléchisse sans colère.

L'actuelle situation du marché des cédrats n'est pas une
mésaventure pour les agriculteurs seulement, niais pou r les
industriels aussi . Comme je l'ai déchiré dans toutes mes étu-
des antérieures depuis plus de vingt-cinq ans, les prix du
cédrat frais correspondent forcément à ceux dru cédrat confit.
Ces dernières années et pour ne citer que les deux der-
niéres, le fruit a été payé en Corse 7 fr . 50 et ensuite 5 fr . ïi( ►
le kilog , gros et petits fruits . En Calabre, les prix ont été en

l Avent :-rtous besoin ici dc citer le nuit de M . N'iucealelh, d'An-vers .
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général légèrement inférieurs, mais toujours d'un niveau
élevé . Pendant ce temps les écorces de citrons se vendaient
au dizhèrne environ du prix du cédrat . Or elles remplissent
un hut it peu près identique ; elles sont, comme le cédrat,
coupées en petits cubes et mélangées aux pâtes, gâteaux,
pains d'épices, etc . Elles se vendent actuellement 2 fr . 60 le
kilog .

Par conséquent it mesure que la consommation du cé-
drat diminuait par suite de son prix élevé, la production
augmentait partout, dans toute l'Europe et même en Amé-
rique, où nos compatriotes de Porto-Rico ont fait de gran-
des plantations, Ils ont livré il nos anciens clients de New-
York des cédrats salés et même confits, en fortes quantités
depuis trois ans (2).

Par la suite, on s'est répété que la culture du cédrat
était très avantageuse et des étrangers sont même venus en
Corse, comme ils sont allés en Algérie, en Tunisie et, au
Maroc, pour se livrer it cette occupation . En Palestine, sur-
tout dans les environs de Tel Aviv, où se trouvaient d'abord
quelques arbres servant it livrer les cédrats frais qu'utilisait
le culte israélite, des producteurs ont offert jusqu'à. 50 et
(i0 .00) kilogs de cédrats . Ils les ont dirigés sur le marché de
Hambourg où il y en a encore de disponibles . Mais c'est prin-
cipalement en Italie, où les services techniques du ministère
de l'Agriculture ont donné les instructions les plus précises
et les conseils les plus éclairés, que les plantations se sont
développées sur la plus grande échelle . La production a dé-
passé cette murée, en Calabre, 5 .(101 tonnes.

Or le centre principal de la confiserie du cédrat, je l'ai
souvent dit, mais on n'en a fait aucun cas, se trouve h Li-
voulue . La, depuis plus d'un demi-siècle existe une demi-
douzaine de fabriques dont les acheteurs donnent le ton au
marché. De urélne ces fabricants, détenteurs d'un stock élevé
de la dernière récolte payé cher, se rendant compte qu'une
abondante récolte allait venir ce mois-ci, se sont depuis des
mois déjit ingéniés h liquider leurs fruits anciens . C'est ainsi
que de chute en chute le prix du cédrat confit sur le marché
d'Amsterdam est tombé de 120 florins les 100 kilogs h celui
d'aujonrd'Irui 50 florins.

Un autre fait est venu aggthver lp . situation déjit mau-
vaise . C 'est I 'élévation du droit de douane aux Etat-Unis

(2) On sait que ler, l .rats_Unis eiterchent ~ se passer le .i,lrrs eu ptu;
de l ' Europe el ii produire polir leurs besoins .
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d'Amérique et aussi sa très longue discussion qui, durant des
semaines, a entravé les affaires.

« En Allemagne les droits de douane sur les cédrats con-
fits dépassent leur propre valeur . En Angleterre et dans tous
les autres pays, des droits de plus en plus élevés sont venus
frapper ce produit à son entrée . En ce moment même le prix
des cédrats verts, en Calabre, oscille entre 40 et 45 lire les
cent kilogs pour le gros . Des ventes en cédrats salés, nou-
velle récolte, gros fruits, sont faites à 105 lire à Londres et
les fruits livrés l'an dernier à 550 ne trouvent plus ache-
teur. »

Voila un ensemble d'observations qui permettront de se
rendre compte de la situation réelle.

On ne peut certes pas nier la clarté et la simplicité des
observations de notre correspondant, dont le patriotisme .a
toujours prévalu sur le simple intérêt . Nous en sommes ga-
rant. Les raisons de la crise qu'il énumère en cette lettre sont
sans doute suffisantes . Les producteurs ne les admettront
peut-être pas et continueront à se plaindre . Mais il leur ap-
partient de s'organiser et de se défendre . Qu'ils mettent à la
tète de leur syndicat g in homme ayant le sens des affaires et
qui, après s'être instruit des conditions du marché, saura
discuter froidement et commercialement avec les acheteurs.
Qu'ils tentent même de fonder une fabrique locale (3) qui
consommerait la production corse et en ,assurerait l'écoule-
ment par la vente sur place ou au dehors . Mais surtout que
la mésaventure dont nos compatriotes souffrent leur appren-
ne : 10 que la monoculture est un danger social ; 2° que le rè-
gne du cédrat est sans doute terminé et 3° que l'heure est
venue de l'entente et de l'organisation pour le profit com-
mun.

A . AMBROSI.

(3) C'était le projet formé par M. Vincentelli, dans l'année qui
suivit la dernière guerre, mais les concours lui manquèrent et il
échoua .
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A propos de Colomb

Dans un précédent numéro de la Revue (mars-avril 1030'„
nous avons signalé la conférence sur Colomb qu'avait faite
le chanoine Castaing, à Marseille, pour démontrer que la
nationalité corse de l'illustre navigateur ne pouvait pas être
mise en doute . Nous avons fait suivre notre communiqué de
quelques remarques, pleines de réticences, de M . Graziani,
l'archiviste bien connu, et des considérations peu courtoises
de Medilerranea, revue publiée à Cagliari, pour prouver que
les partisans des thèses adverses demeuraient sur leurs po-
sitions.

Nous avons reçu à'ce propos une aimable lettre d'un de
nos plus distingués correspondants, M . le Professeur Ange-
let'', de Versailles, traduisant l'irritation que les commen-
taires du périodique italien leur avaient inspirée et ajoutant
à la discussion un fait peu connu en faveur de la thèse
Corse . L 'argumentation de M . Angelelli nous a paru digne .
do figurer ici, car nous tenons, impartialement, à recueillir
et à divulguer toutes les données d'un problème purement
historique . La voici.

Plusieurs compatriotes et moi-même avons été choques
de la publicité donnée par la Revue de la Corse aux critiques
faites à la conférence de l'abbé Castaing . Les preuves qu'il
a fournies ne sont pas « d'une faiblesse aussi notoire » qu'on
le dit . Ce diène ecclésiastique en effet est d'une sincérité
Aussi respectable que sa documentation . Permettez-moi de
vous donner franchement mon avis sur sa conférence, qu'il
a prononcée peut-être vingt-fois en France, dans plusieurs
villes, et qu'il a répétée à Marseille en février, de même
qu'à Versailles . Je l'ai suivie avec attention . Mon opinion
est faite . Certes le conférencier n'a pas prouvé mathémati-
quement que Christophe Colomb était né à Calvi . Cette
preuve mathématique consisterait, en somme, à exhiber
l'acte de naissance de Colomb . Or personne n'a jamais
découvert cet acte, ni à Gênes, ni à Calvi . Pour celle-ci, l'acte
a peut-être disparu lors de l'incendie de l'église de Calvi,
allumé par des Génois . Mais à Gênes, à Milan et ailleurs,
sont encore debout les églises qui existaient du temps de
Colomb et dans les archives desquelles on trouve les actes de
baptême des contemporains du navigateur . Comment se fait-
il qu'on n'y ait jamais découvert la moindre trace de la
naissance ou du baptême de Colomb ?
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Le chanoine Castaing ne prouve donc pas par a+b que
Colomb avait vu le jour à Calvi . Sa conférence consiste
surtoi it à montrer que les preuves des Italiens, des Espagnols
et autres reposent sur des affirmations gratuites, inconsis-
tantes, ou sur des jeux de mots . La Rivière de Gênes, en
Espagne, est la dernière trouvaille du genre . Pur effet de
l'imagination ultra-méridionale ! Cependant le chanoine
cite un fait qui tendrait à confirmer la nationalité corse du
découvreur de l'Amérique . 11 y a une trentaine d'années, le
prince R. Bonaparte fit faire des fouilles à Haïti, puisque
c'est aux Antilles qu'aborda Colomb . On découvrit, à l ' en-
droit même où s'étaient retranchés les compagnons du navi-
gateur , assiégés par les Indiens, une pierre sur laquelle
étaient gravés ces mots : « Maudit soit le Corse qui nous a
amenés ici » . Et voici quelle serait la signification de cet
anathème . Christophe Colomb était reparti pour l ' Espagne.
II fit, parait-il, quatre voyages entre les Antilles et le Conti-
nent européen . I1 avait laissé à Haïti quelques-uns de ses com-
pagnons et ceux-ci, conquistadores .déjà, s'étaient empressés,
après le départ de leur chef, de molester les indigènes, pour
leur extorquer sans doute rut peu d'or . Les victimes se fâchè-
rent et vinrent assiéger les Espagnols dans leur camp . Crai-
gnant pour leur vie, ceux-ci s'en étaient pris à Colomb, qui
les avait amenés là, et l'avaient maudit dans leur inscrip-
tion.

Tel est le récit du chanoine Castaing. Il donne hréfléchir.
Evidemment, l'épigraphiste espagnol, qui exhalait sa colère
sur la pierre, savait à quoi s'en tenir sur l'origine de son
capitaine . Mais ce n'est là qu'une des nombreuses preuves
données par l 'ecclésiastique. Elles ne peuvent pas être reje-
tées a priori, à plus forte raison méprisées . Le conférencier
mérite un meilleur accueil . C'est, d'autre part, un admira-
teur enthousiaste et un ami dévoué de la Corse . Vraiment,
je souhaiterais à chaque compatriote d 'admirer et d 'aimer
son ile avec la même ardeur que le chanoine continental.
Voici par exemple comment il termine sa conférence :
« honneur à cette île merveilleuse, à ce pays si français !
Il a attendu deux fois d'être uni à la France, au XVI' et au
XVlll e siècle, et il a donné naissance à ces deux météores
qui ont illuminé le monde, Christophe Colomb et Napoléon
Bonaparte . » Il serait bon, il serait juste que la Revue de la
Cor,e accordât une petite réparation à ce cligne ecclésias-
tique, qui n'a rien de rabelaisien, qui est très pâle et non
rubicond, n'en déplaise au journaliste Deledda D.

Voilà qui est fait . A coup sûr, la lettre de notre corres-
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pondant mérite attention et réflexion . Les arguments de
M . le Chanoine Castaing valent mieux que le dédain et nous
n'avions !lits voulu exprimer ce sentiment, en lui consacrant
notre entrefilet du n° 61 . Entre les thèses calv'aise, génoise et
même espagnole, nos lecteurs ont le droit de choisir . Nous
sommes clone heureux d'avoir versé, au débat sur la question
Colomb, la lettre du professeur Angelelli.
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Ru lemiemain de i'OCCllj11ÏOfl de la Corse

PAR LES FRANÇAIS

Au cours de nos pérégrinations à travers la Corse, un de nos
conqpalnides da~ Peru-Casevecchio nous remit un petit carnet ► nanus-
crrt de 22 feuillets (soit 44 pages), sans titre ni folio, contenant des
notes relatives l l'année 1771 . L'auteur nous en est inconnu . La
rédaction correcte de ces notes révèle un homme cultivé ; !l'intérêt
qu'il porte aux nouvelles religieuses nous font admettre son état
ecclt-srastique ; enfin une ou deux phrases du ,document indiquent
sa parenté étroite avec la famille Casablanca, et son domicile à Piedï.-
corte, puis au Vescovatu . II se pour-rait done qu'un moine du couvent
des Cnpncins de ce gros village ait employé ses lhisirs 1 transcrire
pour lui-même, les nouvelles vraies ou fausses qui lui parvenaient..
Un tableau gt"n(silegiquo de la l'aniiiile Casablanca pourrait. seul,
sans doute, atevoiler entièrement la personnalité de l'auteur.

Malheureusement, il ne nous reste qu'une partie de Fion carnet.
Il commence à la date de sepleinhre 1771 . Mais certains incidents du
récit, rions permettent de supposer qu'il avait été commencé bien
avant, peut-élre au lendemain de l'arrivée des Français en Corse.
De même le dernier feuillet s'arréte brusquement et nous prive de
toute la suite qui devait relater les évènements de l'année 1772' . Que
de documents hélas ! ont ainsi disparu à cause de l'ignorance ou du
mépris de nos compatriotes pour ces scartafaccioll I N'avons nous
pas un jour sauvé ales dernières injures , le registre des procès-ver-
baux de la piève de Morosaglia pendant- la Révolution, qu'une ton-
rire mère utilisait quotidiennement pour compléter les soins intimes
donnes à son hélé.

I .e carnet dont il est ici question nous renseigne sur le désarroi
de l'opinion publique en Corse au lendemain de l'occupation fran-
çaise . On la devine incertaine, hésitante, prête à accueillir les ru-
trieurs les plus suspectes et les plus extraordinaires . J,a Corse res-
tera-t-elle française ? redeviendra-14enel génoise ? Paoli débarquera-t-il
prochainement ? On y découvre l'état de désordre dont Pile souffre,
en ce temps de bculeversement politique . Le banditisme, traqué par
Paoli, y a pris une recrudescence effroyable . Marbeuf n'a pas en-
core commencé son muvre ,do réparation . Après avoir lu toutes les
nouvelles que le chroniqueur transcrit, A. mesure qu'elles lui par-
viennent, on se rend mieux compte de l'anarchie qui régnait et du
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mérite de l'homme qui, sans brutalité, mais avec énergie, sut rame-
ner le pays sur la voie du progrès et rétablir la discipline sociale.

Nous avons pensé que nos lecteurs liraient avec intérêt ces notes
au jour Je jour d'un journal rédigé à l'époque on les destinées fran-
çaises de la Corse se précisaient Ils revivront ainsi une période dé-
CIsrve de notre histoire.

*-

21 septembre 1771 . — Monsieur Mathieu Buttafoco, colo-

nel de France, revient en Corse de Pise . On dit que le nom
de son régiment va être changé ; il ne doit plus s'appeler ré-.
giment Ilutt-ifoco, niais régiment de Casinca (1).

lie capitaine Gaffori et le capitaine Antoine Matra (2) aban-
tiennent le service de la France, parce qu'ils n'ont pas otite-
nu satisfaction . On m'a raconté hier que ce Matra, il y a
quelques années, h l'époque de Paoli, quand il vint de Gênes
par ruer mettre °'a.rnison it Alerta, clans la tour, fut obligé par
la tempête de s'arrêter it la Pctnosa . Il y trouva un grand
nombre de Turcs, qui avaient ancré leur gros navire dans
une cola voisine . Matra engagea le combat contre eux, en
te, une trentaine et réussit à se sauver . Seul le fils de Félice
y perdit la vie.

Marbeuf se trouve en ce moment it Orezza . Il s'occupe
d'installer les nouveaux podestats-majeurs . Il y en aura un
par piève . Il voudrait ensuite que toutes les pierres prennent
les arrhes . J'ignore si elles doivent ensuite se réunir ou s'ins-
taller chacune dans un poste principal.

Les Français gardent l'habitude de remettre les armes
aux nobles pour la chasse.

(1) Il y a toujours à l'origine d'une rumeur publique un fonds de
vérité . Mathieu Buttafoco, qui, comme Colonel du régiment Royal-
Corse, avait servi d'intermédiaire entre Pascal Paoli et Choiseul,
avait été autorise, après, la bataille (le Ponte novu, r1 lever un régi-
ment en Corse, dont il serait propriétaire . Il avait reçu en outre
400 .000 livres pour les dommages subis pendant la guerre, le titre
de comte et la concession do l'étang de I3iguglia . Mais deux ans
plus tard, son régiment dut abandonner sort nom de Buttefoco pour
prendre celui de Provincial-Corse et il servit dans Pile . Le gouver-
nement adoucit l'amertume du colonel en le nommant maréchal do
camp .

(2) Le capitaine Gaffori était le fils du célèbre chef de la révolte,
assassiné en 1753 . Lieutenant de Paoli en 1769, et chargé par lui de
défendre le château de Corte, il avait jugé la résistance inutile et
s'était avancé an devant des Français, jusqu'au pont d'Omessa, pour
faire sa soumission . Il avait obtenu un brevet de capitaine dans la
Légion Corse levée après Ponte novu par le marquis d'Arcambal et
il ne devait pas tarder à devenir colonel du régiment Provincial-
torse . Quant à Matra qui avait espéré succéder à Pelriconi, comme
lieutenant-colonel, il fut écarté de ce grade, s'en alla à Livourne et
envoya sa démission au Ministre .
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Le nouveau podestat-major de Casacconi est venu h Orez-
za pour faire approuver son élection. Mais Marbeuf lui a
dit qu'il voulait comme podestat le sieur Dionisio Gavini (3)
de Carnpile, frère de Paolo Gavini, qui fut tué dans sa maison
par les !vandits . L 'an passé, j'en ai parlé au moment voulu.

7 octobre 1771 . -- Zampaglinu (4), le chef des bandits
grau/ion/ a reçu de ses compagnons le surnom de colonel.
C'est peut-être Paoli qui h' lui a donné . Hier, ce Zampa-
glinu, avec Marzo du Niolu et le curé de Guagnu (4), qui a
appris I ;, parler le Français, se sont emparés d 'une Française
et lui ont enlevé tout ce qu'elle emportait sur un animal.
L'attentat a eu lieu entre Vivurio et la Fore . Un homme de
Piedicorte, qui était en service commandé, tut également
arrêté et dépouillé des lettres que lui avaient confié les Fran-
çais . Les bandits ont déclaré que les Corses pouvaient se
réjouir et s'approprier les armes que leur avaient remises
les Français.

i1 octobre 1771 . — L'autre jour sur la route près de Vi-
vario, les bandits, au nombre de quarante, ont mis tt mort
un officier français.

On répand le bruit (mais est-ce vrai ?) que le régiment de
Iluttafoco a été enlevé nau colonel Mattes, victime des intri-

g ues et de la jalousie, et a été incorporé au régiment Royal-
Corse.

13 octobre 1771 . — 11 était inexact que le capitaine Cecco

( .1) Il all,iit (être nommé Membre de la junte ti'f)rezza, espèce de
ruagtstratnru ambulante chargée de la répression dm banditisme.

(4) Zanipiglinu, rte suri vrai nom Auget() Mentie !amolli de Hoca-
gnanu, se fit une véritable renommée par ses coups de main auda-
cieux cont re les troupes françaises, dés leur arrivée en Corse ; il
opéra souvent avec te fameux curé de Craignit dit Cite inellii qui,
lui, no rlewsarnra jamais et tint le serment fait è Clément Paoli sur
l'ante! . Quand le comte de Narbonne, lieutenant do Marbeuf, résolut
de purger t'ile de ses bandits et leur offrit un sauf-conduit pour
s'embarquer, sous peine de voir leurs biens confisqués et tous leurs
parents arrêtés, Zampaglina émigra en Sardaigne avec tous les
siens (1774) . Il eut auparavant une entrevue avec Narbonne, qui lui
reprocha sa méfiance . Monsieur, lui aurait. répondu fièrement Zam-
paglinu, tant que je. suis libre., je sais me faire respecter ; mais si
j'imite mes compagnons et me rends . je dois m'attendre It être liû
comme une bête et transporté sur un char, ou mieux encore, à servir
d'exemple dans l'application d'une loi dont furent victimes tant de
braves gens qui valaient mieux que moi . Je partirai, Monsieur, mais
j'ai prévenu vos troupes et particulièrement le capitaine qui est
chargé de me traquer, de ne point trop me talonner, si le pain du
Rai leur plait. » . (D'après Rossi : Osservazioni storiche, livre XII) .
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ou Francesco Gaffori avait abandonné le service de la France.
I1 est en ce moment à Corte, où il est venu de France.

L ' officier français, qui a été tué au pont de Vivario, se
nommait Melin : il habitait au Vescovatu. C'était l ' intendant-
général des troupes françaises. Il conduisait un gros convoi,
et avait sur lui (acidose)) 700 louis d'or, qui font environ
12000 lire . Il était accompagné par un piquet . Tous ont été
tués par les bandits qui étaient au nombre de 50 . Seuls trois
Français ont pu s'échopper et trois ont été blessés . Le convoi
a été enlevé par les bandits et l'officier mort complètement
dépouillé.

Le colonel Ilut.tafoco se rend en Corse avec le sieur Anto-

nio Matra, mais il n'est pas encore arrivé.

16 octobre, 1771 . — L'intendant qui a été tué par les ban-
dits au nouveau pont de Vivario n'est pas celui du Vesco-
vatu, car celui-ci s'appelle Ianibot . La victime avait été prise
pour le maréchal de Corte, dorigine suisse et de religion lu-
thérienne, qui a nom Falchneim . Celui-ci aurait dit : « Si
les bandits avaient pris vivant M . Melin, on le leur aurait
payé au prix de son poids » . Tandis que les bandits atten-
daient le maréchal F<alchneim, ils arrêtaient tous les cour-
ners qui arrivaient et portaient des lettres aux troupes fran-
çaises . 11s en prirent ainsi une dizaine, afin qu'ils ne dévoi-
lassent pas l'embuscade.

Un Français qui tenait à Ajaccio une boutique de boucher
était allé à Vicu pour racheter dn bétail . Les bandits l 'arrêtè-
rent, et liai demandèrent la bourse ou la vie . Après l'avoir
dépouillé et laissé en chemise, ils lui permirent de s'en aller.
Le malheureux se crut libre et sauf . Mais alors les bandits,
se rappelant que Venturone (5) de Vicu avait été trahi par ses
compatriotes, le tuèrent.

Après avoir tenu la consulte de dix pièves à Orezza et y
avoir convoqué tous les podestats et pères du commun pour
les renouveler, Marbeuf a regagné Bastia, il y a quelques
jours. Là se réunira le mois prochain une Consulte générale.

(5) Venturone, ou Verïiura Benedetti d'.nte (non de Vicu) avait été
le compagnon de Zampaglinu et de Circinellu Avec une troupe de
40 bandits ou bannis (ici le mot s'applique A. la lettre) il avait fait
prisonnier le colonel français de Virieu et sa suite . Mais Benedetti,
qui était do bonne famille, d'excellente éducation et humain, entre-
tint les meilleure rapports avec son captif qui le persuada de se
rendre, lui promettant, avec un grand serments sur la croix de Malte
dont il était titulaire, qu'il serait traité avec des égards, ainsi que
les siens. Benedetti crut en lui, décida, malgré ses compagnons qui
le quittérent, de s'en remettre A. Virieu et l'accompagna à Ajaccio.
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Ici, à Piedicorte, a été lu un édit de quatre feuilles impri-
rnées, concernant les officiers communaux et podestats nou-
veaux, les pâturages et les bergers . Un détachement de trou-
pes françaises va tenir garnison ici.

En Casinca, près du Castellare, a été installée une fabri-
que de vases en terre, de toutes sortes, comme plats, mar-
mites, casseroles, etc.

23 octobre 1771 . — Les Français ne distribuent plus les
armes qu'ils avaient décidé de confier à chaque village . On
dit même, de tous côtés, qu'ils vont partir . Les officiers cor-
ses sont arrivés en tournée do France . 1,es Corses de Livourne
annoncent leur prochain retour . C'est ce qu 'a dit Nicoderno
à Peuh) Erniliu de Piedicorte, Deux cents canons ont été em-
barqués à Gênes, peut-être pour la, Corse . On répand le brait
que le maréchal Matra a été nommé ganverneur de la Corse
par les Génois . Ah, ! mon Dieu ! quels malheurs (6) !

Les bandits sont allés à la Canllpana 1'Orezza ; ils étaient
une cinquantaine, tous armés et avec eux dix femmes « ban-
dite » . Ils ont dévalisé deux maisons, pris l'argent et les
meubles. L'une de ces plaisons était celle du docteur méde-
cin de la Carnp,ana. Leur butin aura été de cinq mille lire
environ.

2fi octobre 1771 . -- L'évêque d'Alexia, Monseigneur de
Guernis est de retour . Il est descendu chez les Pères Mission-
naires de Bastia, puis est allé Biner chez le colonel Buttafoco,
au Vescovatu, récemment arrivé de France avec le capitaine
Raffaello (7), mon neveu. L'évêque s'est ensuite rendu à

Mais là l'officier français le remit aux mains de la justice, en paro-
diant à peu prés les mots de Tlismark

	

1 .a force prime le droit ».
Benedetti échappa à la roue ; fut embarqué avec d'autres pour l'A-
merupie . Il est vrai que Louis XV , informé de Bette violation de 1a
parole donnée, Mania Virieu, qui dut démissionner et autorisa Be-
nedetti à, rentrer . C'est pour venger Venturone de cette déloyauté
française que les bandits assassinèrent le malheureux boucher.
Ajoutons que Venturone devait garder rancune à la France de sa.
mésaventure, se faire élire député en 1775 par les Fiats de Corse pour
se rendre à Versailles avec deux autres Corses, afin de présenter au
Roi les doléances de ses compatriotes, et s'échapper jusqu'à Londres
oil il eut avec) Pascal Paoli une entrevue qui aurait pu conduire à
un soulevementi de la Corse.

(fi) Notre capucin laisse ici apparaître ses sentiments politiques.
e Le retour des Génois serait, dit-il, une calamité Mais désormais
i1 se montrera plus prudent et cachera soigneusement son opinion.

(7) Raphaël Casablanca était capitaine de grenadiers dans l'ar-
mée du Roi de France . Il reçut, en 1774, mission de Marbeuf ,de se
rendre dans le Fiurnorbu et de ramener dans loua; villages les pay-
sans qui, par crainte des Français, s'étaient dispersés dans le ma-
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Cervione. En descendent de cheval, sa perruque tomba à
terre et la grosse cloche de la cathédrale se détacha du Cam-

panile et vint se briser sur le sol . I1 a l'intention de nommer
quatre vicaires : un â Le Vie, dans l'au de là des Monts, un
à Corte, un à Aregnu et l'autre dans le Campoloru.

Les bandits ont dévalisé le curé de Linguizetta, l 'abbé
Micaella de Zalana.

12 'novembre 1771 . — Le bruit se répand que l'île de
Coprara et Bonifacio (8) ont été vendus aux Génois par les
Fra=nçais, que 30 .000 Allemands sont arrivés en Toscane et
que 24 vaisseaux ont fait escale à Livourne, en route pour
la Corse . Des blagues, sans doute ! (Surg i, talle foie 1)

23 not'entbre 1771 . — On .a répandu le bruit que des
soldats génois, après avoir occupé Coprara, sont arrivés à
Saint-Florent . Mais ici au Vescovatu, on prétend que ce sont
des Corses venus de Livourne.

Le colonel Ihittafoco, en compagnie tie M . Peppo son
cousin, et du capitaine liafai~llo Casablanca, mort neveu,
s'est rendu à Bastia . Il vient de procéder au partage de ses
biens avec Pcppo, par crainte de confiscation.

M . Falchneiln, à Corte, paye en ce moment loyer à Pis-
caïno, pour le jardin qu'il ,a occupé (9).

quis . Casablanca parait avoir rempli cette mission avec beaucoup de
tact et de modération . Rossi, dans ses Osservazioni, 'I' . XII, en fait un
grand eaoge.

(8) II y avait bien quelque chose de vrai dans cette rumeur, puis-
que Capraja fut cédée aux Génois, trais non Bonifacio

(9) I1 s'agit d'une propriété, dite del Prato et appartenant à la
ihmille Romei, assez importante pour avoir été estimée 14 .772 lire
en 1777 et que Falkenheiin (véritable ortographe (la son nom) amé-

liora encore . Quand Louis XV décida d'appliquer à la création et
à l'entretien des écoles les biens (les assassins de Gaffori, c'est-,l-dire
vies Rutnei, dont. était P . Piscaino, Fa.lkenheint fut dépossédé (1775)

et indemnisé . Quant aux propriétaires, ils furent invités à = changer
le riels de leur famille a en abandonnant entièrement celui qu'ils
avaient, pour étro top odieux eu pays Gaffori fut assassiné le

2 octobre 1753, à Corte . La maison (lu meurtier tut rasée, sa mé-
moire bannie et, sous le généralat (le Pascal Paoli fut élevée une
colonne commémorative avec cette inscription, qu'on peut voir à la

mairie rie Corte : Qui era la casa di Gia .mbattistu , dette Piscaino,
elle corroto dal danaro dei Genovesi, il di 2 ottobre 1753, assassine
Il signer (do Pietro Gafforio, générale del regno, protettore é patin)
Cella Patrm.

E pero la Nazioite, in min generale assemblea,, ordino elle fosse
posta una lapide sopta. un pilastro, dalle forchi inalzate in questo
luogo, e dipoi rimossa per la troppo vicinanza al publico palazzo
ed invece si è sostituita questa cotonna monument() di eterna infa-
mia per il tradittore . (1765) . >»
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['ne ordonnance du Roi de France, qui nous est parve-
nue, invite les autorités à payer le logement des troupes

mômes aux couvents . Il s'en suit que le couvent du Vesco-

vatu toucherait 300 francs (10).

29 novembre 17'72 . — A Bastia, on parle à haute voix du
retour des Génois dans leurs Présides (11) . Ainsi, à Coprara,

non seulement est arrivée une garnison française, mais sont

venus aussi les Génois qui doivent débarquer à Bastia . Les
Français quittent les Présides et s'installent pour la plupart

cette semaine en (lasinca.

Marbeuf se rend à Corte, comme Commandant . On dit

aussi que Paoli est sur le point de partir pour Corte . D'autres

prétendent qu'il y aura un peu de guerre, puisque les Fran-

çais quitteront File et que le grand-duc _ie Toscane, Pierre

Léopold, sera couronné roi de Corse (12).

La monnaie- française Pst acceptée avec difficulté, si elle

n'est pas d'argent ou d'or .
(Traduction A Antbrosi).

BIBLIO(3RANt1IE

Don Juan, la légende et l'histoire . — Nous n'avons pas besoin
de l'aile ^onuaiiie ~1 . Lorearri (le Rradi à nos. lecteurs, L'auteur de
la Vraie Colomba, d+ . la Vraie Figure de Bonaparte, et de tant d'au-
Irc, étude, uU rurnnus c .St u'up ri'pand :i ndaüs les milieux insulaires,
trop apprécié de tous ceux qui s'intéressent à notre mouvement

(10) Notre moine a done dû quitter le couvent des Capucins de
l'icdirorle (voir sa déclaration du 16 octobre) pour le couvert du

eeeevatu, fondé en 1576 par monseigneur Centurione, évêque pie
T%iariaua . L, Capucins y orcupaieut trente ddeeux cellules , Il avait été
possible d'y loger quelques trompes Ou a vu, par notre article sur
l'expulsion des lessites ;N. 6'o que les établissenuents religieux
étaiera genéraletneni transforrués eu ,c sennes par les autorités fran-
çaises, malgré les protestatioui des Religieux, qui se trouvaient alors
contlnés data quelques chambres.

(11) Les Présides étaient les ports de file, pourvus d'un clr tteau
Iortrtté et d'une garnison.

(12) On voit par là combien l'opinion publique en Corse, était mal
renseignée sur les desseins du gouvernement français et sur la . por-
tée du Traité de Versailles de 1768 . 01'1 s'explique mieux ainsi la
mauvaise moteur des insulaires et de Paoli, quand ils avaient vu
débarquer, cette année-là, les troupes de Chauvelin, puis du maré-
chal de Vaux.

(1) Don Juan, la légende et l'histoire, volume in-12 de 195 pages
aved' gravur e s Paris, Librairie de France, 1930. Prix : 12 francs .
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littéraire pour que nous estimions nécessaire l'éloge de son dernier
ouvrage sur Don Juan . Nuits ne ferons donc quo signaler à ceux qui

l'ignoreraient encore l'intérêt de cette œuvre . S'appuyant sur l'étude
conseu e ncteuse et purement historique de Colonna . de Césari Rocca

(2) qui, d'apres des documents d'archives, prouva que le célèbre
auemceus taait d'origine insulaire, IAtreltZi a renouvelé ]e Eujet et

fats cr'uvre lttttraire . Il ne s'en est pus relut au cadre un peu restreint
du perstliuuige du Naïl°,siècle, rouis élargissant. ses recherches, il a
montra que ce type de séducteur est essentiellement humain, qu'il
date des origines marne de ]'humanité et qu'il ne disparaîtra jamais.
Le véritable Don Juan n'en est que la personnification vraie . Toutes
les littfratures, poètes comme pros'lteurs, se sont plu à le mettre en
scène . Notre auteur voit d'ans Zeus la première création de cet
amoureux malfaisant . véritable fauve lancé à travers une société

policée, soumise A. une morale e4 . A. des lais » . Ainsi fut Prométhée,
ainsi fut Alexandre, ainri fut Néron, C'est possible . Mais son ima-
gination va peut-tare un peu loin, quand il leur imparente Lazare,
te ressuscite du Christ et ,lutes César . Ce politicien de génie a
pu ne pas différer de oses contemporains, au milieu d'une ,ociétè
plongée depuis un siècle dans le désordre moral, qu'entraîne ont
guerre civile, mais par son rôle politique ,et mondial, il est l'enti-
thése meute d'un simple don .lune. Sans tonte ce que Lorenzi ile

Rradi veut . 'par IA . nous montrer, , . ' est qie 1'antignile A. créé et litté-
rairement exploite ce type d'homme, dissolu, aimable et cruel tout
a la fois envers les femmes, redoutable pour les !vilaines.

Les littératnrés étrangères en ont fait autant . L'Espagne a le
dort ,luan Tenorio de Tirso da Molina la France, le don Jima tie

Hellène ; l'Angleterre, le don Juan de Shadwell, dont le modale fut
Henri Vilf, Barble bleue do la légende ou celui de Richardson ;
l'Allemagne, le don Juan du grand Goethe, personnifié en Faust. ;
t'Itaiit enfin, le don Juan rie l'abbé da. Ponte, qui voulut, avet' lui
offrir un livret a 'Mozart . Mais c'est un tanise qui fut le véritable
don Juan, dont Lommel de Rradi, en utilisant les données historiques
s'est constitua le romancier . Avec ce talent de conteur qui lui est
propre, notre compatriote l'a fait . revivre ft. nos yeux depuis sa . prime
jeunesse jusqu'à sa conversion finale . Miguel Magnare. Vincentello
de Lasa , de sen vrai noir, était apparenté de loin A la famille Colon-
na et isou d'une famille originaire de Rala .gne, niais io migrce en
Espagne, comme heeucoup d'autres Cuises, Il faut Fans doute ajouter
peu de foi ans géncalogies, constituées de notre temps, car il est fa-

cile de modifier l'ascendance ~t cinq cents ans de do-tance et de la

rattacher à Charlentngne, voire fi Romulus, mai ; le récit de not r e
ecrivain donne aux traditions l'apparence de la vérité . Si romancée
qui soit la vie de 1'ilhnsiree libertin, péri de vives et de crimes,

elle nous apparaît, sons la plume de f .orenzi de Dradi connue
authentique. Il faut la lire. Les péripéties sont celles d'un reniait
qui com pte tant d'autres romans termine bien. Don Miguel, don Juan
pour les femmes, dut à la douleur causée par la mort de son apaise
bien aimée, de revenir à la prière, à la foi, à la . pénitence et , après
avoir etonné ses contemporains par son ineondirite, de les édifler par
son repentir, ou pour parler plus net, par sa folie mystique . II
mourut en 1679, en odeur de sainteté, ce qui permet A. notre auteur

(2) Don Juan (Miguel Man.a .ra), sa famille, sa légende, sa vie. So-
cieta générale d'éditions, in-16 de 72 ~ ., 1917 .

235



236

	

REVUE DE LA CORSE

de terminer par cette phrase : a Comme Saint-Paul (et ajoutons
comme Sainte Marie Magdeleine) don Miguel doit être béatifié et
ce faisai'ft l'Eglise entrera dans les vues du Christ, le maître sou-
verain de tans les héros martyrs, venu sur la terre pour pardonner
aux pécheurs et à tous les vagabonds du Mal •.

Ce livre est, à notre avis, un des meilleurs qu'ait écrits M . Lorenzi
de Ilradi . Sa langue, de plus en plus ch :itiée, sait donner à son style
à. la fois l'élégance, la variété et' la vigueur. En voici deux exem-
ples a Don Juan est l'homme vrai, c'est à dire l'homme fauve . Je
voies le dis, ce n'est pas un monstre, c'est un homme dans toute( sa
vérité nue, k moins que vous n'admettiez que l'homme soit un petit
n'enstto dtgutsé, fardé, musqué . On a plongé (ion Juan, jusqu'à
l'elonl'fea, dans un rolnenti'me outrancier, ténébreux, tragique,
grouillant. aie vices, de turpitudes sensuelles, aux odeurs île soufre et,

de cloaque . Mais croyez-moi, il est le véritable boraine , ayant la
courage ale ses actes, se livrait saris honte ii oses instincts, un
homme libre comme la nature, qui ne craint ni Dieu, ni Satan, ni
le gemlarnue, qu'il soit envoye par le liai ou par la Reptuhligie . Né
libre remue l'insecte ou le fauve, il vit librement.

Et cet autre :
La Sévilla.ne sine, se Indult, e légerentent ; sa démarche est un

cadence. ; elle est provocante, niais sa provocation est voilée, Cette
jeune ferrante, belle de cette beauté oft l'Orient a laissé ses trésors,
va. devant elle, comme si elle ne regardait que le ciel Les fleurs
seules le. (Molinos!' du révr où elle semble se mouvoir . Elle va
sons accorder la moindre attention au passant qui vibre en la
voyau L, qui s'embrase jusqu'à changer the chemin, pote la suivre
a .lin de la respirer comme une rose qui marcherait . Elle va et, par
moments, son oeillade étincelle ; on ne sait si elle est destinée à la
marchande d'oeillets où à . ce jeune homme qui lui donne son
àme . . . (Ces Sévillanes) ne regardent ni le riel ni ne rêvent. Elles
aillent dune la vie annuaureuse ; elles ne sont pas sensualité ; elles
n'ont qu'une pensée, aimer, lire aimées ; aimer dons la douleur aussi
bien que dans l'allégresse, mais aimer : aimer comme le sang coule
dans la corrida, mais aimer ; aimer dans les délices du patio, ou
dans les flammes de la haine bradante, mais aimer, aimer, aimer,
sans cesse aimer . ..

Mediterranea, l'importante revue mensuelle de Cagliari, avait
entrepris de glorifier un Corse, peu connu de ses compatriotes d'ail-
leurs, François Dominique Falcucci, de Rogliamu, dont l'oeuvre, la
pins importante est un Vooabolario dei dtaletti, geografia e, costuml
della Corsica (rédigé en langue italienne comma presque tous ses
articles) quo la Soeieté historique de Sardaigne édita en 1915, par les
soins de Pier Enea Guarnerio . Le projet a été réalisé et un gros fas-
cicule de ce périodique, enrichi de gravures, et d'un portrait (Juin_
Juillet 1930) lui a été consacré . Il contient 160 pages . On peut affirmer
que cette sympathie italienne tient moins à l'importance de l'oeuvre
qu'à l'italianisme de Fa .Icncci, dont le mérite littéraire est ici hors de
cause.

Le sommaire de ce numéro en dira d'ailleurs, sur cette publi', a-
tiou, plus qu'un long commentaire . Antoine Putzolu a rédigé une
courte préface : Le due 8orelle (la Sardaigne et la Corse) que Fal-
cueci unissait dans le mémo, sentiment affectueux . Le professeur
Gino Bottiglioni s'est chargé de la partie la ,pins délicate . : la langue
corse. Il y était préparé par son ouvrage Elementi prelatini nella
toponomastica Corsa (1929) dont nous rendrons prochainement
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compte. Son article, qui est par suite d'un grandi intérét, a pour

titre : L'ortografia delle parlote corse netl'uso degli scrittorl . Le
linguiste italien critique Arrighi et Bonifacio d'avoir conseillé l'uni-

tica.ticit orthographique rie nos mots : il rec,onuu :uido fi nos prosa-
teurs et poëtes die conserver leurs habitudes de transcription phoné-

tique, sans se soucier d'étymologie . Avons-nous besoin d'ajouter

gn'aprés avoir si souvent félicité les directeurs de l'Annu Corsu do

leur propagande en faveur (le l'unité, et de leur lutte contre l'anar-
chie linguistique nous ne changerons pais ici (l'avis.

Viennent ensuite : Falcucci e la Societa storica sarcla par Attige

Solmi ; Falcucci patriotta e cittadino livornese par Ersilio Michel

Qualche morde di F . D. Falcucci par Gui,do Mazzoni ; 6 . D . Falouccl

e le versioni corse della novella I, 9 del Decameron nei parlari ita-
Iiani in Certaldo di G. Papanti 1,t'. Clentente Merlu : F . D. Falcucci
e Angelica Palli Bartolomei par Ersilio Michel ; Rogliano pan E.
Snrrtlrwwell I aleuici, femme de lettres bien connue : Tra i corrispon_
denti di F . D. Falcucci par i .uigi Falcii ci Echi dl vita italiana in
un carteggio inedito di F .D. Falcucci (con 19 letteee a 1 . del Lungo).
Une ahundtuite bibliographie falrucienue, flue à M I ;rsilin Michef,
omet le ternie à celte glerilir ;ilion et annenee in fine s l'inaugura-
tion, par souscription pu bliqu e, d'une plaque en marbre, en l'hon-
neur du diepniii, ft Laerru, province de Sassari, où vécut, mourut et
lut enseveli Falcucci.

Alyssum corsicum. — C'est le titre d'une étude botanique que
ladre c(,lui ;iti ;si e l' . Mali hifini, professeur au lycée Buffon, a con-
sacrée a celte crucifère, exclusivement ln('aiisfiie dans la vallée du
la.ngu, prés de Bastia' plpuie qui envahit los friches oit elle atteint
Jus g iu'a un métre de haut et ternit prendre dès lors la vallée pour
lin (ruineuse charnp de cndztt . n Autre auteur pour expliquer celle
localisation admet que cet alyssum rte serait autre que 1'Alyssum
Robertianum (si semblable à l'A alpestre) dont les graines appor-
tees des hauteurs. du Cap Corse par le ruissellement jusqu'à la vail3e
auraient produit, par adaptation, un type nouveau.

Celle trop courte étude nous permet d'espérer que M . Marulioni
consacrera désormais son activité ,i la botanique rie notre fie, sa
petite patrie, et que, marchant sur les traces et sots la direction de
M. Il . de Litardiére, qu'il accompagna récemment en Corse dans
t'excitrslot rie la Société botanique (le France, il nous donnera (le
nouveaux travaux sur nos plantes insulaires et leurs associations.

NOUVELLES

en quelques lignes

Un discours préfectoral . -- Ln Corse vient d'accueillir, avec sa
courtoisie habituelle, un nouveau préfet . Ce persnnuage, qui va pré-
sider aux destinées de notre petite raffle, a prenencé, au début de
la dernière session du Conseil général un (lisro'trs dont nuui re-
produisons ici les passages essentiels. Il prouve l'intelligence et la
bonne volonté (le l'aflntiuis t, ralear. Souhtiitens .seul''nient que sa téna-
cité soit a la hauteur de l'une et rie l'antre et surtout que son avan_
cernent ne vienne pas interrompre ses efforts.

Je voudrais, tuf cours de la période qu'il tue sera il,ermis de pas-
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ser au milieu de vous, et qui, dans mon esprit, n'est point par
avance limitée, donner l'impression que le gouvernement comprend
les besoins et les aspirations de la Corse qu'il respecte son particu-
larisme et ses traditions, qu'il entend lui tenir compte de la situa-
tion toute spéciale que lui crée son insularité,

C'est dans ces sentiment, que j'entends aborder l'étude des
graves In'ohlienes qui nie paraissent se poser en Corse, et au pre-
mier rang ile5quels se pince, il. mou avis, celui de la slepepulation des
campagnes.

• Certes, il serait vain ele dissimuler l'irrésistible ipenchant qui
entraine les Corses vers les fonctions publiques, où je tiens d'ail-
leurs a reconnaître qu'ils excellent, si j'en juge par les situations
élevées qu'ils occupent sur le continent ou dans nos colonies. ; mais
ils ne se rendent petit-étre pas suffisamment compte que, par ret
acte généralisé, ils appauvrissent le paye, en le vidant de sa propre
substance Par leur fait, nos campagnes se dépeuplent, l'agriculture
périclite, ~i ce point que, pour son ravitaillement en blé, la Corse est
aujourd'hui presque teitiérement tributaire du continent (1).

• il y a là un danger dont la gravité n'a pas besoin d'étre souli-
gnée, et le nécessité apparait atone, impérieuse, de rendre aux habi-
tante de file, le goût de la terre, de les persuader que la piofession
d'agriculteur, loin de ri vétii' je ne sais quel opprobre, est une (les
plus nobles, qui soient (2).

• Or, cette question du retour a la terre est elle-ménu; liée h un
autre problème qui est, lui aussi, d'importance capitale, celui de
l'assainissement de Pile . Le jour mi les plaines fertiles de la cote
orientale, par exemple, auront été rendues salubres, où l'on aura
réussi A y introduire des cultures mieux appropriées ii le nature du
sol, et susceptibles d ' assurer aux exploitants (3) d ies profil suffisam-
ment rémunérateots, on pourra dire que la crise agricole aura cessé
de seoir en Corse ; c'est pourquoi, mes efforts les plus persévérants
tendront A. intensifier. fi. coordonner l'action des différents services
qui s'occupent de l'assainissement et de la lutte antipaludique.

s D'antres questions retiendront également mon attention toute
pa?tienlière, l'amélioration clu réseau routier et vicinal, le dévelop-
penienl dei tourisme, la mise en chantier prochaine et la construc-
tion rapide des réseaux d'électrification rurale, dont vous avez déci-
de la ,création au cours de votre dernière session , l'édification de
groupes scolairee dans les trop nombreuses communes qui en sont
encore dépourvues, la lutte contre la tuberculose et les autres mata-
(Itt's 5nrlale~ . ..

1,1 M . le Prelet a terminé par ces mots :
« que le Corse devienne dans tous les domaines, ce qu'elle est

déjà par se splendeur .physique, un des plus beaux fleurons de la
terre de France . D

'l'otite la question corse est ici résumée en quelques phrases, que
nous avons entendu prononcer par d'autres bouches préfectorales . Et
cependant le probteme attend toujours sa . solution . Si M. Seguin

(1) M . le Préfet est trot) averti pour ignorer les raisons cie cette
f'migretton . Que nos agriculteurs trouvent ri écouler facilement leurs
produits te il verni s'ils ire préfèrent pas demeurer clans file qu'am-
bitionner les fonctionst de facf nr des postes, de doutui t er et autres.

(2) Sic.
(3) Exactement 1
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nous la donne, nous lui promettons, une statue plus monumentale
encore que celle de Grossetti.

Nos récoltes en 1929 . — D'après le Ministère de l'agrieulture, les
recolles en céréales ont éte, pour la Corse en 1930, les suivantes :
131' : surface ensemencée 2 .800 hectares ; rendement dt l'hectare G
quintaux ; production totale 16 .800 quintaux . Elle ,avait été, en 1929,
de 17 . 4+00 quurlanx . I .a statistique agricole publiée par le ruehne mini,-
tère, en 1917 attribuait ù notre île 9 .700 hectares de surface euse-
rneneee eu froment et une i,rroductlon moyenne de 66 .350 quiulaux,
sort l quintaux à l'hectare.

Le merle flechbsetuent est accusé pour le seigle, autre céréale pa-
uifiahle . En 1930, la surface ensemencée fut de 10 hectares, le ren-
dement de 5 quintaux 76 ii l'hiectare et la production totale de 60
quintaux . En 1917, la tneme statistique donnait 800 hectares cultivés
et G .'r20 quintaux de production moyenne . Voila tie quoi réfléchir I

La culture de la vigne . — Chacun sait que la crise vinicole a sévi
en Ennuie . La borure récolte lie l'an dernier se vendait mal, malgeô
la legeae, baisse du prix . La mévente inquiétait les producteurs, On
eu devine It's causes . I .e corrsornrniteur• a pris l'habitude de se res-
treindre ; l''tra .uger achele de moins en moins el, sous prétexte
de cunthanre l'alcoolisme, interdit uu~nie l'usage dn vin butin
la duale rie le ruain-d'a'iivre, les frais (le iranspor•ts et les taxes
enipèclaent le vilicnlleur de vendre encore moins cher . Dans ees
conditions, l'Ettil, pore éviter les nréseveulnres que connut le midi,
il y a un quart de siècle, est intervenu, connue il intervient en
1uut . Sa di'ci,,ion est connue difense le planter de nauvelles vi-

gnes . C'est simple, mats injuste . Il rte lai reslcra qu'a lions imper

Sec• la consomnalion d'une certaine quariiilti de vin et rt la fixer
a tant de litres par bouche • ainsi notre liberté , d,i'jit si menacée, ;vira.
encart restreinte. Les t ilieulteurs at tue1-, sont privilégiés . Ils au-
ron( le nrouopolr rte ln culture , et de la veule . L'empereur romain

Prol :us n'avait pns mieux imagine quand il ordonnait (l'arracher
uu certain nouille de celas par ignoble . Il voie dans laquebe
e,t engagea le gon miieinert, est pleine de dangers . Pour faire plai-
sir aux vignerons, il limite la culture de 1a vigne ; Ment-a Duni

rare i tail l e i :n1x tdeitullenr e . il ii t a rdira la n]nntniion dag tuas-

Vi an), nli~.'iers, mot, ainsi de .elle, La tralentenlatioit ;tara cnttmrerrer•

Par la 'ion , elle ronlinnera tratait , les autres nrotinits. lm Pente

dangereuse aéra parcueru,,, Le niai dnut a souffert et duit est mort

1'cniiir•e runtain, Paris tuera :mes, e•^t rial nu'ut
(_Que les autres +t'gtarlenrents réclament ou non, peu importe.

Mais la Corse ne twill lias accepter . sans se nlainrire . l'inter'dir•tinn

otfirielle . ,mea prodoctiran ne suffit pas ft ses besoins : elle importe

du vin a air-ulds frais . Son sol et son climat ne se prêtent pas aux
cultures variées, cuurne le rontineut français, tanri`s une la vigne

Y réussit rt merveille Elle . donne des vins liquoreux et alcoolises

qui rt'enuent P. Ilere eu conrnrreuce avec eenx tin midi, qu'on zt

raison tlt vonlnir proté ger, mais par d'autres moyen, . Enhn l'acti-
lite rrgricrle de antre die n'a pas besoin d'étre restreinte , loin tie

il font l'encourager et la libelle rte culture n'est-elle pas le

cueilleur moyen ? .1u nom de ]a literie, aux niai du droit, rte pro-

privle, au nom des ialeréts de la Corse et ntr`rue dit ceux (lu con-
sommateur, nous estiroon, que M. Ph . Ilenueoli n eu perîtitentertt
raicun de protester dans un excellent article du Petit Marseillais
et de demander, tout au moins, une nurdUlention, en faveur de
'lotie île, rte la loi que nous venons de critiquer ,
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Les forêts de la Corse . — Le rapport annuel du Conservateur des
eaux et, forêts au Préfet fixe la superficie à peu près exacte de notre
domaine forestier r 132 .948 hectares 51 ares, Dans ce chiffre, les
foréts domaniales figurent pour 46.736 hectares 40 ares et celles du
domaine communal, soufras it la surveillance officielle h 86 .212 H. 11
Notons que le niéme fonctionnaire évaluait l'étendue die nos bois et
forêts A. 174 .467 hectares, il y a quinze ans, et que la superficie de
notre ile est de. 870.108 nectares . Le boisement de l'Île ne serait donc
que presque le septième du territoire après avoir été au début du
vingtième siècle 'le cinquième, La proportion est aujourd'hui insuffl-
sente pour un pays méditerranéen.

Le commerce . — La Direction des douanes communique les chiffres
de noire h :dlanc e comrneik ciale en 1929 La valeur (le nos importations
a ataeinl 2n8 .o9 ; .1oo francs, celle des nos exportations 108 .266 .0(10 fr.
soit un deficit au détriment de la Corse de 189 .830.000 fr . Sans ajouter
une foi absolue a ces évaluations, il faut bien reconnaître qu'elles
indiquent une mauvaise situation. Sur les chiffres de 1928, il y,a un
excédent d"importations de prés de 60 millions et un léger fléchisse-
ment sur cehii des exportations

Une maison de commerce, dont le bilan accuserait unie perte de
1911 trillions n'aurait plus qu'A avouer sa faillite, Heureusement
pour la firne(« corse e, les pensions, les allocations, les subventions
et aussi les dépenses des touristes dans d'île, lui permettent de sub-
sister . Mais c'est tout. Comment pourrait-elle s'enrichir, se dévelop-
per, quand tous ses revenus sont consacrés à l'achat des denrées et
matières indispensables . Notre pays vend trop peu, cormne On le voit
par les chiffres . Il lui faut donc produire davantage, pour demander
moins au continent, et accroître les exportations . C'est è rendre
celles—,cl plus faciles que doivent travailler nos dirigeants

Le problème touristique . — Les Syndicats d'initiative de Corse ont
tenu une , reuuion irriportairte h Corte en septembre dernier . Ils se
sont 0ccup6s de clifférentes questions relatives au tourisme dans l'île
et des mesures è énvisager pour l'intensifier. En effet, d'après les
chiffres fournis par l'actif et dévoué M . Santiaggi, président de la
Fédération des Syndicats d'initiative de 'la Corse et de la Côte d'Azur,
le nombre des voyageurs a augmenté cette année entre Nice et la
Corse, pour la période comprIse entre, le der janvier et le 31 juillet.
De Nice en Corse, le chiffre des passagers a été de 7 .63(1, soit 1,176 de
plus qu'en 1929 ; de Corse é Nice 7 .977 soit 1 .377 de plus . La même
augmentation a été constatée pour le nombre des voyageurs qat Ont
utilisé les auto-car ; 12 .195 au lieu de 1(1 .62(1 et pour les billets d'agen-

087 au lieu de 784 . Sans doute, les mêmes re-
aites sur les autres lignes de paquebots

ut donc en déduire que le tourisme est
le Congrès de Corte a étudié les ques-
isporis maritimes et ferrés, de, la réfec-
les améliorations è y apporter par les
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OUVRAGES RECOMMANDES

VII,NNEN"I' I)E PAï2AITRF? :

GÉOGRAPHIE PHYSIQUE DE LA CORSE, par A . Ambrosi-
R . ; brochure in-8' de 90 pages et 43 photogravures . Etud•
des particularït6 géographiques de File. (Prix franco t

8 francs).
La demander à l'auteur, 9, Place du Générai-fleuret

Parts (XV^),

Nunn sip,nttiuus ir nr, Ir ra.tanr.;, que (Ai 11VPH phturrt.il . 110,6
-r+!r,s,,r, lit ]rritriir,.tr.l,ittrr do tuttrt, utautu ;l il'ItiHtt ► irti+ t+L dos iusti-

lttit, n us do liuurn par la librairie! Rober, 8, rue d'Assas,

1',o t,-; Ils y LrutrVnrOnt tit, frbtir)t+nte,i $lltrsinns tt nutr+a ri-

\iltsaliuu curet, . I .ts cr+ulai)rt:r .ti do rt,tru,lrictruns pturtu: ;ra-

idrulrtes tlt, rnirnumenls runtainr dL d'tjlrp,i,4 (rnrt»4"+tltti, pa.r lea
divers nitr`~r~nh (l 'Europe l',strt de ne vulurrttr dtr t'AR lcr.gos un

v(rttttltlts all,uur . Prix lit trimes, broche ;fr. l-trli6.

()UVRA(il; RI:COMlV1iANI)I:

Histoire de la Corse, par A. Anrbrasi-R . ; in-tlt du iti(:1 pages

et tits gravures, ap6ciaicrtartnt reilo ue pour lots 66:vas des

teult+K prim»ir .

Chez l'autour, intime adresse que ci-dessus, ou dies
l'éditeur .fanseon, successeur de l'iaggi, 4 Bastia . Pris '
5 francs (p francs franco), '

PRIM INSTANTE AUX ABONNES DE 810NALIER AU DIRECTEUR
LEURS CDHANQEMENTB D ' ADRESSE /T DE REBIDENIIiI
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